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L PARIS 


DIMANCHE 30 DÉCEMBRE | 


à 14 h. 30 


Sulle de Ia Chambre Syndicale 
des FEmployes 
33, ruc droite) 


Metro 


fésislance du oujeelivisme 
fynérien 


Blanche (3 étage à 


Trinité ou Blanche 


Ce qu'est le subjectivisme. — Han |; 

Ryner et le Grand Refus. — L’indi- | 
vidualisme et le Pouvoir | 
par L. SIMON | 

G. de Lacaze-Duthiers, Manuel De- ! 

valdes, Nexpos, lxigrec, Aurèle Pa- 

torni, E. Armand 
cxposeront leur point de vue et ont 


été convoqués ‘dans ce but. 


St tu es un csolave tu ne peur élre un 
ani. Si lu gs un lyran Lu ne peux DUS TOI 
d'amis,.. KF. NIETASCHE, 

—{() — 

[lt n'y à personne qui n'ail en soi quel- 
que chose de bon qui peut devenir € cellent 
s'il est cultivé... SAINT-EVREMOND, 

7) — 


La nestipas parce que je ne Suis vas de 
l'avis de mon voisin qu'il a tort. ChACUR Sa 
route... ©. MATISSE 
CRRORCRORTRSSC ONE ANSRURRERANAUERENMNENEANSEUE US ERRRBERE 

Le prochain fascicule de « L’Unique »: 
paraitra au début de février avec la date 
janvier-fevrier 1946. 
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le "boire ele ‘rire 


6 Le Boue et le Rire — Ja science et la 
Libellé Sont les deux grandes aspiru- 
L1ONS NDuinaines, On ne consent pus, lié- 
ane par hypothèse, à sacritier l'une à 
l'autre. Je suis obligé à un effort pour 
senti que le rire n'est plus indispensa- 
ble. Ah ! 1e trermblernent &t la métiance 
de soi avec lequels on se promet qu'au 
choc de la nécessité on saurail éprouver 
un inébr'anfable héroïsine. Je les éprou- 
ve quand Jj'uffirime que, privé du boire, 
je reslerais un homme, et un homme 
heureux. Beaucoup sont effrayés jusqu'à 
l’'irritation par la seule pensée du choix. 
S exaltant, ils le déclarent impossible et 
voici que d'un nœud indissoluble, ils pré- 
tendent lier: les deux joies supérieures. 
Avec la frémissante sincérité de la peur, 
ils affirment, les uns, que boïre est la 
seule façon d'arriver à rire, les autres, 
que 1e "EPA DT 0 Tire: C'esteqÙ il 
conduit au boire, Depuis qu'il y a une 
philosophie, cornbien ont voulu tirer leur 
règle de vie de la science ou de la mé- 
taphysique. Mais, depuis Kant, combien 
s'efforcent de bâtir le palais de la con- 
Naissance sur les bases de la raison pra- 
tique. 

Avec ul sourire sans 
ceux-ci comme ceux-là. Leurs tentatives 
multipliées remplissent tout l'horizon 
philosophique de grands bruits d'écrou- 
iement. Mais ils s'encouragent à recom- 
mencer en chantant un concept Inélaphy- 
sique qui a le genre de vérité que je de- 


malice, je loue 
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mande aux concepls de cet ordre : la 
beauté émouvante d'un baiser entre le 


sujet et l'objet. De l'homme à l'univers, 
ils jettent sur l'insondable abime, ui 
pont de lumière qui trerable, Son fré- 


missement me trompe-t-il quand il affir- 
me entre moi et l'ensemble des choses un 
lien puissant et magnifique ? Il procla- 
me aussi, ke noble chant de clarté, entre 
l'univers el-n'importe lequel de ses élé- 
ments, des rapports d'amour et l'atti- 
rance d'un joyeux verlige, « Ce qui es 
en haut'est comme ce qui est en bas : 
ce qui est en bas est comme ce qui es! 
en haut » Ah ! La vaste synthèse, et 
poétique à merveille. Mais on ne saurail 
la déterminer d'une façon positive el 
c'est par un amoureux mensonge que 
j'affirme quoi que ce soit sur le détail de 
ces rapports et sur leur mode, L'un des 
deux termes, — l'univers objectif — se 
dissipe, ombre vaine, sous l'effort de mes 
bras : ou peut-être mes bras sont faits 
d'une brume qui ne sâïsira point la 8oli- 
dité extérieure. Tout ce que je sais, c’est 
que, du dehors, je ne sais rien. Mon es- 
prit ne sort pas de mon esprit et Jes cho- 
ses n'entrent pas en lui, Je ne connaîtra; 
jamais que l'univers subjectif, moi-mé- 
me. Toute comparaison entre le macros- 
come et le microscome appartient à Ja 
métaphysique et, si elle a un mérite, ce 
mérite est d'ordre poétique. En dehors 
du domaine de Ja connaissance positive, 
alchimie, astrologie, morale, sont des 
chapitres de Ta métaphysique, Rêves 
flattants où Yourdeurs ruineuses, Foies el 
ivresses de 


l'intelligence qu'il faut ai- 
mer pour vlles-mêmes, sur quoi il ne 
faut rien appuyer et qu'il ne faut point 


mêler aux recherches vitales, Le mora- 
liste qui les prend au sérieux fait Paul: 


chimie du bonheur, Le bonheur, je ne 
veux pas en;rêvei. seulement, je . veux 
boire son puissant: élixir : il faut 


que 
j'en fasse la chimie. 


Entre les phénomènes chimiques et Île 
phénomène universel ou  l'universelle 
substance, je ne puis supposer des rap- 
ports moins étroits qu'entre Îles gestes 
humains et le même univers. Les scien- 
ces positives ont erré tant qu'elles on 
voulu, d'une ambition trop vaste, expri- 
mer le lien merveilleux : elles ont .com- 
mencé à se constituer le jour où elles 
ont renonté à de telles prétentions. Leur 
exemplé m'instruit. Je me détourne de 
l'alchimie du bonheur, de celle qu'on 











nommé morale, vers l'humble chimie que 
quelques anciens appelcrent sagesse. 

Chercher dans la métaphysique la règle 
de sg, vie, c'est dernander au nurage l'eau 
dont on a soif. C'est modeler la vie sur 
le rêve et transformer Ja conduile humai- 
ne en Je ne sais quel hagard soinnambu- 
hame, C'est vouloir oraonner el maçon- 
ner les pierres de l’abri indispensable sur 
le vague flotterment du nuage. 

L'erreur de Kant n'est pas moindre. 
Quelle folie de pauvre au désespoir que 
d'aller affirmer ses désirs et ses aspira- 
lions conune des réalités. Et quel appau- 
vrissement du rêve quand nous avons 
projeté notre ombre sur le mystère &i 
que nous n'y voyons plus aulire chose ; 
quand nous avons transformé l'infini en 
‘un homme. ‘infini. Peut-être trouverai-je 
en moi quelque roc inébranlé. Je m'in- 
terdirai de construire au dessus avec des 
blocs de nuage et de poésie ; ou, du moins, 
si parfois je me réjouis à ce jeu, je 
n'affirmerai jamais que la maison rêvée 
participe de la solidité du rocher. 

Boire, oui, (outes les fois que nous Île 
pouvons. C'est le: grand Tuxe humain. 

Mais rire et mépriser les forluits, tou- 
jours. C'est la grande nécessilé humaine. 
C'est la marque même de l'homme. Ce 
n'est pas au boire et à ses chances in- 
ecrtaines que nous demanderons l'indis- 
pensable rire. — HAN ‘RYNER. (Le Subjec- 
itivisme). : | 


OU VA L'HUMANITÉ 


VIL Utilisation des falis 


11 s'agit précisément de tirer quelques 
leçons des fuits que nous avons rapide- 
ment examinés. Première constatation 
sur les tradilions : 

j° Une tradilion est d'autant plus forte 
qu'elle est seule et exempte de conlra- 
diction ; 

2° Une tradition est d'autant plus aval 
lageuse qu'elle concorde avec les nêces- 
sites instunclives el biologiques de lin- 
dividu ; Nr. 

3e Les plus fortes traditions out €lC 
bouleversées par l'esprit d'imilallon ; 

4° La tradition est d'autant plus dura- 
ble qu'elle conserve l'acquis objectif du 
passé et s'assimile les conquêtes et les 
découvertes de l'esprit humain. 

Ces quaire observations sont autant 
d'axiornes qui nous mènent aux dévelop 
pements suivants : 

j° Nécessité de simplifier, d'unifier les 
traditions, d'en éliminer les contradic- 
lions qui déroutent la logique et la droi- 
ture de l'esprit. 

On ne peut soumettre Îles humains à 
des traditions qui se déchirent, se dé- 
truisent, s'opposent ‘en des efforts perdus 
pour l'umélioration de leur sort el rui- 
nent en même temps l'unité de coordi- 
hation. D'où la nécessilé d'exclure de Îa 
tradition tout ce qui n'est pas démontra- 
ble objectivement, tout cé qui est mysti- 
eismme, superstition, crédulilé,, mensonge, 
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affirmation gratuite, morale agressive 
et conquérarite. 
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On objectera qu'une tradition unique 
risque fort de devenir tyrannique et qu'il 


est. plus souhaitable d'en avoir cent 
qu'Ulit #eule. À noire epoque, OUI, cul 
iuÿ LI'uCILLONS nuisibles S0nL contreDaluli- 
cees pur les bonnes, et C'esi grice & CELLE 
ULVEL>iLÉ Que lu pensée pEul encore 5 exX- 
LUE plus Où inmoims 1lbreientt Aluls 
u Ne faut coniondre liberté de penser 
Ut G'ugir üu HA guise avec eXISLENCE SIHIU- 
tunée de tradiuons libertallres et lperti- 
cides. N'ouplions pas que le luit pour 
ies peuples de reconnaitre u l'individu 
it dvi de s uppal'iemr indique deja une 
UTC uNILe IOLAIC, et: IL S'agil de Savoir 
sil Vaut uueux une seule tradition Îru- 
ternelle sur la terre, ou s’il est préiéra- 
plié de voi s'élerniser Îles Conilits qui de- 
chirent ies humains entre eux. Vaul-il 
njeux un désir unande de paix, d en- 
tr uiuë €L ue liberté, ou préiérons-nous 
ussdisonnel Ce desir Ut lille Iureurs lu- 
HuLIquts ineltâHt 165" CONLINEMIS «à IEU El 
& sang ? 

On à quelquefois compare là societe 
avec je Corps HUIUI vu es Hiiliaras 
ue céHules, très diijfelenciees entre elles, 
vivent pouriant &@l1i puriulle Hüullhonie. 
LU, CEL EXGHIPDIE CONHIIE CELLE HECUSSILE 
d'unité, car toules ces cellules sont 1ssues 
d'une seulé qui ieur donne s& 1oruie 
chimique, ses rythines, SOI  5ysLeme 
d'équnbie. Et lu Iuort est peut-être due 
a la tin de cette unité, de cet équilibre. 

Le qui üà luil 1e succes des l'CNyÿlUNS 
théologiques ou luiques, ce qui les à ail 
‘aurer, c'est précisément le besoin de coor- 
dinalion des huruins, la nécessilé d'uni- 
ncalion pour grouper les elforis el 1es 
volontes dispurules des INGIVIUUS. ŒVUU 
tous leurs crunes, el iulgré leur Incüpu- 
ciiè a créer/la fratel'nilé, Ces 110YENS se 
soni inaintenus jusqu'à nos jours parce 
qu'1is représentaient une des 10rnies pos- 
sibles d'unitication, el non pas seuleinuelni 
une évasion vers l'éternité. D'autres 
rêves, d’autres mystiques, d'autres lu 
sions auraient tout aussi bien salisfait 
le besoin d'absolu des humains, en ad- 
mettant qu'il soit prouvé que l'absence 


totale de cradition inysluique et üne édu- 


calion objective, ne déracinent pas coh)- 
plétement cétle soif de survie el d'éler- 
nilé, 


2° Recherches des condilions biologi- 
ques avantageuses. Nous savons que 
l'homme s'est soumié à toutes les bizar- 
reries sociales, mais nous savons égule- 
ment qu'elles n'étaient pas loutes avan- 
tageuses pour lui On peul même dire 
que les nécessilés qui le torlurèrent it 
plus furent rarement satisfaites par Îles 
tradilions enfantines qui Ile guidaient 
vers des fantômes de bonheur. Ni la sé- 
curité, ni l'abondance pour tous les peu- 
ples n'ont été réalisées jusqu'ici. 

Il doit être aisé de trouver, au siècle 
de la surproduction, les conditions maté- 
rielles pour la réalisation de l'abondance 
et de la sécurité pour tous. 

3° Passons à l'imilation. Nous avons 
vu que la tradition a d'autant plus de 
force qu'elle ne se détruit pas elle-même 
par ses contradictions. Or, toutes celles 
qué nous avons rapidement envisagées 
ici nous démontrent qu'elles n'échappent 
point à cette destruction. Présentemeni, 
c’est un véritable chaos : on chante la 





beauté du travail, on le loue de mille 


façons et on exploite en même temps Île 
travailleur ; on lui dispute. l'air, L'espu- 
ce, 18 nOUlrILUre, S& SeCUrILé, 16 repos 
des vieux Jours. Un vante l'honnetele, lu 
probité el sculs sont honorës, considérer, 
ceux à qui la ruse, l'apsence de sens 
iorul, 1 1ypocrite crapulerie, perimelieu 
ue trionipheÿ des honnétes gens et de 
s enrichi de l'etiorlt des œulres, Un Cele- 
pre la vertu, l'umour du beau, du bien 
er du vrul él ON VOIL Un monde qui INENI, 
dupe, trompe, vole, trahit, dissumule 84 
pensée, se rue à t'assaut. dés :privilepes, 
ues uvantages, des bénéiices, des riches- 
ses qui s'édinent au détrinent des 1ul- 
chanceux, des guignards, des éternels sa- 
crIDés, 10 

On exige le respect de la parole don- 
née el les Elais renicnt eur 618nalure, 
ruiment le prélteur contiant, deésorgani- 
sent la paix qu'ils ont promise, creenL l# 
CONLUSION el 1e désordre dans une adINI- 
HISiraUuONn Oorganisee pl'éCiSeInent pour 
supprimer le désordre el 14 COnfuslon. 
UN monte en épingle l’unile et tous les 
partis cherchent x s'écraser mutuelle 
uielll : paysuns contre CiLadins, pl'odué- : 
teurs contre COnsOomMINaleurs, Ouvriers 
contre bourgeois, tandis que libéraux, dé-. 
HIUUIULES à LOULES 16S suuces, l'AUICAUX, 
républicains, socialistes conius et coiu- 
iunistes sinueux dansent dans lou-. 
vre la danse du sculp en attendant les 
régleiments de compile au grand jour. Un 
che nazi Lonitrue son grand amour pour 
son peuple, son inunenuse désir el su Vo 
lonté inébranlable de lui assurer une 
inégalable félicité dans une paix nn, 
naire et 1l le lance tout entier, hommes, 
fenunes, entants el vieillards, dans un 
enter de feu et d'acier où le imeilileur. 
de sa race s'effondre et disparail. 

Des nations clament la liberté, la civi-. 
lisalion, le progrès, l'humanité et elles. 
opprinent, torturent, massacrent de pau- 
vres peuplades inoffensives qui n'ont que 
le tort de ne pas avoir le inoyen d'écra- 
ser leurs bourreaux. Ces nallons, appu- 
yées sur une Bible remplie d'atrocités, 
ou sur um long passé de piraterie, veu-. 
lent moraliser et organiser le inonde er 
aucune d'elles n'a pu donner, pendan. 
se.uernent un siècle, l'exemple de la sa: 
gesse, de l'équité entre tous ses citoyens . 
et ses voisins. 1 

Des pays surpeuplés, à l'étroit sur leur 
territoire, réclament dé l'espace vital, 
tout en poussant frénétiqueiment leurs 
citoyens à la surpopulation. Signe évident 
d'imbécillité et de désirs criminels de con- . 
quèles guerrières. | 

Quant au libéralisme et à la libre con- 
currence, nous ne connaissons guére que 
l'uccaparement des matières premières 
et des produits indispensables, les trusts, 
les monopoles, les barrières douanières, 
les subventions, les boycottäges, les mar- ” 
éhés internalionaux, les traités secrets, 
les tripotages de toutes sortes assurant le 
triomphe du fort et l’écrasernent du fai- 
ble. 

Inutile de s;étendre longuement sur 
les contradictions des religions préchant 
l'amour du prochain et l'oubli des offen- 
ses, tout en bénissant les armées et lais- 
sant les fidèles se trucider mutuellement 
au nom du divin, sans même essayer de 
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lancer la grande, l'unique parole vaine- 
nent attendue : « ‘Tu ne tuerus point ». 

Entin, suprème contradiction, on renë 
les peuples responsubles des gouvernt- 
nent qui les rmnènent, et les gouvernements 
“'organisent de telle sorte qu'aucun peu- 
ple ne peut s'opposer à son propre gou- 


vernejnent, et que les résistanls #50ni 
uuinédiulermnent suppritnés, « Désobéis- 


sez », crient aux puatriotes étrangers les 
halionaux qui emprisonnent férocernent 
chez eux les désobéissants. L'amour de 
la patrie et de la nalion est une veriu 
chez nous et une tare chez le voisin, vo- 
cifèrent les patriotards de tous les pays. 

(Corninent veut-0on que ces principes l111,- 
és par les individus, les groupes, les nu- 
Lions, créent une entente quelconque, une 
harmonie durable ? Le inonde est corn- 
né une grande maison de fous où cha- 
cuNn, suns s'occuper du voisin, exécute 
gravernent une arôlerie plus ou 1noins 
dramatique. Et le pius malheureux c'es: 
que ces [ous se copient les uns Îles au- 
tres. 

Le grand principe de l'inilation de- 
Vläil inspirer Lous ies réforinateurs s0- 
Claux. Faire où ne pus faire à autrui ce 
que l'on veut où ne veut pas qu'il vous 
jusse. Proposer, édicler, créer, réaliser 
des’ forines de vies sociales qui ne sojénl 
pas des exemples funestes, par leur imni- 
tation, inuis concourent à enrichir l'hu- 
imanité, telle doit être la base de la tra- 
dition future des humains. 

4° Je crois inutile d’'insister sur l'uli- 

lité de conserver tout l'acquis du passé, 
tout en évoluant vers l'avenir. Cela ne 
se réalisera que par une tradition orien- 
Ltée vers l'individualisine, élevant les en- 
funts pour eux-imêimes et non pour le 
groupe, pour lu cité, pour dieu ou pour 
l'humanité. En enseignant que chacun 
n'a de droit que sur soi-Inêine ei ne peul 
disposer des autres, pas plus de leurs 
efforts que de leurs personnes, la tradi- 
lion créera le respect de la vie, ce qui 
vaudra nieux que tous les armements, 
Lous les traités, toutes les garanties pour 
assurer la paix. Et cette souplesse dans 
l'articulation sociale lui assurel'4 une 
élernelle jeunesse pour un maximum de 
réulisation, tandis que les traditions ba- 
sées sur des croyances rigides exlérieu- 
res à l'individu ne peuvent que s'0ppr 
ser à son évolution continue. 
La deuxième grande constatation est la 
suivante Le développement des rela- 
lions intercontinentales ont éliminé l'igno- 
rance des causes de misère, des migra- 
lions, des invasions, des guerres qui sur- 
prenaient si fort les anciennes  civilisa- 
lions. Si les anciens ne pouvaient préve- 
nir et éviler les guerres pour les raisons 
que nous avons exalninées, on ne peul 
aftirmer pareille chose actuellement. : 

La guerre dont nous sorlons était évi- 
lable. Si la fédération européenne avait 
existé, les barrières douanières suppri- 
imées, la circulation des matières et des 
produits assurée, l'unité de l'effort éta- 
lonnée sur l'heure de travail, au lieu de 
l'être sur une fausse monnaie ; si l'en- 
tente internationale s'était établie sur 
l'équilibre à réaliser entre les populations 
et les subsistances sur une base néo- 
malthusienne évitant la surpopulation 
si, au siècle du machinisme à outrance 





et de la surproduction, on avait établi 
l'abondance en {toutes choses, les horreurs 
de cette bonleuse boucherie nous aurajienl 
élé épargnées, 


Va-t-on affirmer que cela est impossi- 
ble à réaliser, qu'une action corninune 
ne pourra s'effectuer pour propager ces 
quelques idées simples el avantageuses 
pour tous ? 

Enfin, troisième el dernière conslala- 
lion : l'unité seuable se dessiner par le 
Wioinphe de la technique supprihnant les 
cloisonnements, des trontières, Îles rou- 
Lines, les préjugés ; créant l'abondance 
et t’adminiséralulon lnpersonnelle des 
biens et des choses materielles. Le chel 
tabou tend à disparaitre ; les privileges, 


coimine les droits héréditaires et sacrés, : 


se fondront dans une organisation pru- 
tique et accessible à tous par la slinpli- 
cie de son tonctionneinent et l'éduca- 
Hon rationnelle de tous les citoyens. 
Ainsi disparuilront ces élites r'usées, 171- 
soleñteés ét criinelies Qui, -au cours ' de 
dix aile ans d'hisiolre, se sont eforcées 
— PA CHuNsEuNt dé IUSqUues, de progl'uii- 
Ines er d'éetendards — ue aupèr ec dex- 
pioiler: les Lruvailleurs. . Lu mystique 
capituliste, le honteux iuarchandage de 
l'olire et de lu dernande, disparuitronl 
devant .la. mesure dé l'efort, devanl 
l'unité d'échange du lravail établi sur 
le teiups, Seul capital véritable du pro- 
ducteur, seule inesure équitable qu tra- 
Vall. La théorie de l'abondunce rendru 
dérisoires les échelles -de salairés: €: 
l'heure du lerrassier vaudra une heulc 
d'ingénieur, ou de directeur dvusiné, ou 
de savant, car la machine équilibrera les 
chances el égalisera les eflorts pour Îles 
productions collectives. 


Notre société faussement spirilualisle 
à lait taillite, n'& pu emmpécher lu misere, 
la guerre el ses cruuutés. Un autre ordre 
Inoins prélentieux, 1noins bruilieur d'ideu- 
iisine, Inais pius pratique, plus rationnel, 
plus terre à terre, assurera le bien-être 
aux huinains, 
nécessaill'e 


Quant au stimulant pou 


engager les futurs citoyens sur fe che- 


min de la vertu, il faudra le trouver non 
pas dans des récompenses nalérielles « 
sordides, tigurées jusqu’à présent par de 
l'or, des chäteaux, des meubles de prix, 
des parcs irninenses, un luxe asiatique 
et un train de vie pharaonique, mais 
beaucoup plus spirituellement dans l'élé- 
vation, la distinction, l'admiration, les 
avantäges moraux et intellectuels qu'une 
société vraiment morale devrait accor- 
der à ceux que la nature a favorisés de 
ses dons exceptionnels. Cela serait beau- 
coup plus moral et plus hiérarchique 
encore que ne le désirent les amateurs 
de l'ordre naturel, car, s'il est facile à 
un parvenu de singer avec son or les 
grands qu'il envie, il lui sera interdit 
pour toujours d'égaler un Socrate, un 
Aristote, un Rembrandt ou un Diderot. 

La seule hiérarchie acceptable est celle 
de l'intelligence et du cœur. Seule la 
basse mentalité des jouissurs à pu mel 
tre au sommet de la pyramide sociale 
les plus méprisables des meneurs d'hom- 
mes, Nous récoltons les fruits de cetle 
belle sabesse. — (La fin au prochain fasci- 
cute). — IXIGREE. 
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Dr a 
réalités, vérités 
a 
L'homime est une synthèse où Le cœur 


et l'esprit, le sentiment et la pensée, le 
rève et l'action s'accompagnent, Séparez- 
les, il cesse d'être une créature raisonna- 
ble, pour devenir une brute sans cons- 
cience et sans personnalité. 

DRE 

« Je suis homme et rien de ce qui est 
humain ne m'est étranger », disait Té- 
rence, il Y à 2.890 ans. Redisons-le à notre 
wbur, non comme des perroquets, mais 
comme des êtres Cconscients, qui n'onl 
qu'une pensée, qu'un idéal, qu'une foi : 
vivre libres sur la terre libre. 

D — 

L'Homme, avec ou sans majuscule, peu 
importe, est inexistant. On le chércherail 
vainement, imême avec une lanterne, com- 
me le faisait Diogène, Ce qui existe à sa 
place, c'en est la caricature. 

—0— 
l'homme tel qu’il est aujourd'hui, 
bêtise et sa méchanceté, on ima- 
gine ce qu'il devrait être demain. Com- 
bien de t@wmps lui faudra-t-il encore pour 
arriver non pas à être parfait, mais seu- 
lement pour approcher de la perfection ? 
—}— 

En présente des atrocités qui-se com- 
mettent chaque jour dans le monde, au 
nom de -la civilisation et du progrès, on 
ne peut s'empêcher de penser que l’hom- 
me est décidément la plus sale bête de la 
création. | 


A voir 
avec sa 


7] 


——Q—— 

Beaucoup de gens se croient émancipes 
parce qu'ils ne saluent pas un enterre- 
ment — voire un drapeau — ou ne se Con- 
forment pas à certains usages. L’émanci- 
pation suppose autre chose, de plus pro- 
fond et de plus vaste : l’absolue indépen- 
dance de l'individu vis-à-vis de tous les 
dogmes. 

| | M 

Quantité de petits nègres vont éclore sur 
le sol de France, ce qui prouve que les 
nègres sont capables, non seulement d’être 
des soldats, mais d’en faire d'autres. — 
G, BE LACAZE-DUTHIERS. 
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Ne pas oublier de joindre ‘un timbre à 
teute lettre exigeant réponse. 
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ROUGEURS 


L'auberge sale, fumeuse, 
carreaux fendus 

— t'en souviens-tu ? — 
l'enseigne grinçait, pleureuse 
dehôrs, comme un chien perdu... 
Escabeaux crasseux, vieilles poutres, 

la hotte de la cheminée 

rougeoyait pour des gueux de lointaines 
[routes. 
si bon ! 


A tous, le vin* semblait 


Déjà cinq siècles de cela ? 
Allons, 

redis-moi ta 
vagabond, 
MON CŒUT 


chanson, 


tant cet air-Jà. 
MARIE-CLAIRE MAGUELONNE, 
(Eaux-Fortes) 
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Aaiu RO 1: id PES OR 
l'instinct maternel 
Point n'est besoin de ruppeler que les 
femelles dés unimaux prépurchi un usile 
a leurs peiits uvant qu'ils soient nés el 
les entourent de soins uprès leur nails- 
sance, LC comportement maternel chez 
les imuminifères que nous æaurons seul 
en vue dans ces pages est essentielle- 
nent caractérisé par la nidilicalion el 
pur Je portage, c'est-à-dire l'uclion de ra- 
mener uu nid les pelits qui s'en éloi- 
y#nent où en ont élé éloignés et bien en- 
Lendu, pur l'ulluilement el les soins de 
propreté ct de défense de la progéniture, 
Ceg actes de femelles lruduisent l'exis- 
ience d'un instinct imalernel et permet- 
tent de l'éludier objectivement. Ici, com- 
me dans d'uulres domaines de la ‘psycho- 
logie, lu notion des hormones est venue 


apporter certaines cluriés nouvelles el 
préciser quelques-uns des facteurs de 
instinct. | 

Les truvuux effectués sur celle ques- 


tion reposent sur une hypothèse de base 


qui est l8 suivante : les Imécunisines ner- 


Veux Mis en jeu au cours des manifesta- 
tions de l'instinct maternel sont déclen- 
“chés par des hormones. Mais l'expéri- 
mentation instiluée sur ce (hètne n'a& pas 
tardé à démontrer que d'uulres facteurs, 
des facteurs externes, peuvent donner 
les rnéime résullals que les-excilants en- 
dogènes du syslème nerveux. De sortie 
qu'à l'heure uctuéile, pour uvoir une vue 
d'ensemble du problème, il est nécessai- 
re de passer en revue successivernent les 
stimulants internes et 
ternes qui interviennent dans là nature 
ou au luboraloiré dans le déleriminisme 
de l'instinct rmeterncl chez Îles animaux. 

a) Slimulants internes. —: Les stimu- 
lupls internes ne sont pas forcément {ous 
de balurc hormonale el il est possible 
que des sensations inlel nes. provoquées 
par des stimulants locaux (le poids de la 
porlée, la distension de l'utérus, les mou- 
veimments des pelils, cle.) participent dans 
uue certaine tuecsure à l'apparition de 
linstinel inaternel. Müis nous ignorons 
lout de celle question qui peut d'ailleurs 
ètre abordée par la Voie expérimentäle. 

Les stimulants hormonaux sont mieux 
CONNUS CL 
res années à des recherches suggestives. 

On à remarqué depuis longtemps qu'il 
existe un parallélisme élroil entre.la làc- 
tation et l'instinct -imalernel. qui, chez 
leg animaux, disparait avec la fin de 
l'allaitement. Dès 1906, Loisel  pübliait 
l'éxemple d'une chienne  bâlarde ‘qui, 
après chaque période ac sut, (ravérsail 
ue période de pseudo-geslalion typique 
avec secrélion de lait. Dans cet état, la 
chienne devenait mäternelle, c'est-à-dire 
chioürait de soins des « jeunes de re- 
: chañge », tels que de petits lapins. 


v 


ies stimulants ex- 


ont donné lieu en ces derrié- 
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Depuis la découverte de la prolactine, 
on a donc pensé que les manifestations 
walernelles élaient engendrées par cette 
hormone... on s'est -efforcé :de: vérilier 
ceile hypothèse, De fail, on vbtient lup- 
purilion de l'instinct maternel chez le rul 
pur des injections dé prolactine pumsée 
(Riddile, Bates et Lahr). 

Mais les injections de prolactine ont 
un effet compiexe sur l'hypophyse el les 
gonades des animaux et,provoquent no- 


Lamtueént un aïrêt du cÿycléæŒstral (4), une 
luléinisation (2) de l'oVäire et une véri- 


table pseudo-gestation, de sorie qu'au- 
jourd'hui, on se dermande si l'instinct 
imulernel est déterminé par l'action di- 
recte de la prolactine ou par la dimminu- 
tion brusque du taux des hormones 
sexuciles dans l'organisme 

& AT EST aéttiéllentent difficile de 
cher cétle question, dil C.-P. 


('an- 
Leblond, car 


ces deux phénomènes hormoniques se ba- 


lancent imuluellemnent et vont générule- 
ment. de:pair;,l'arrét d'injections de fol- 
liculine est suivie de la mise en circula- 
tion de prolactine (Nelson) ; c'est ce qui 
arrive normalement au inoiment de 
l'accouchement. D'autre part, la présence 


‘ de prolactine duns l'orgañisine détermine 


l'arrêt des secrétions sexuelles (Bates, 


Riddle et Lahr). Si ces deux lois sont 
sénéruales, comme il parait à première 


vue, on voit que la dilticullé de déteriui- 
ner la* cause de l'instinct inalernel esi 
inoins importante qu'il ne parait, puis- 
que les deux causes possibles se condi- 
lionnent mutuellement. » 


Adinetlons donc que dans les conditions. 


ualurelles, c'est un équilibre hormonal 
déterminé qui est. à la base de cet inté- 
“ét pour les petits que manifestent Îles 
femelles des mammifères, Mais dans 
quelle mesure les petits eux-méinés sonl- 


ils responsables de l'instinct maternel ?. 


Celle dernière faculté s'accompagne-t-elle 
de quelque lueur de discernement, ou 
n'est-elle qu’une tendance aveugle qui 
surgit én présence de n'importe quel 
petit. ? 

11 semble bien que dans les limiles 
des données expérimentales, une femelle 
s'occupe des jeunes, non pus parce qu'ils 


sun les siens, mais parce qu'ils sont des: 


jeunes : « dans le cas de la souris, une 


femelle en lactation acceptera :immédia- 


tement les jeunés d'autres fermelles qui 
lui seront présentés. Elle en rapportera 
cinquante au nid, si on lui en donne chi- 


quante. II semble que dans bien d'autres. 
animaux ne. 
aucune distinction entre leurs jeu-. 
nes et ceux d'autres mères, surtout lors-. 
qu'on les change assez tôt après la par-: 


espèces (rats, cobayes), les 


l'ont 


turilion. Nous avons observé des  fails 
analogues chez le pigeon. Même dans les 
cas du mouton ét du Singe, où l'accepla- 
tion de jeunes étrangers est considérée 


cotnme impossible, il semble que, très lot 


après la naissance, dans Île cas du mou- 
ton, la mère accepte d'aulfes jeunes (té- 
moignage d'un agriculteur) et, d'autre 


à f # A fe 
ts Fa 4 A ni GEL 


HIGPHC : kC 


de “#0 jours n'a ‘plus qu'un 


s'appiiquant inéine aux ciseaux (pigeëns): 


- &UCUIIC 


“unpliquer 


-Sheard, Beach) ne semble pas troul 
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fois 
jeunes d'uulres 
Ce dernier uuleur elle 
cus d'une jee uyunt uliui et" 
à ‘jeurre -énhnpänzé ‘eL ‘11oiCPAM rie 
MA dés sentlirienls rés 1H1416FNEISA 
CUNCIUSION, il seinble qu'en règle Léna 
rule, l'attachement d'une  1cimelle pour 
ses propres Jeunes est un phénoinéne s6- 
condaire ; les femelles peuvent aisément 
s'attacher à d'auires. jeunes si on les. 
change assez Lôt apres la parturiUon, 
1uÇçOn à Sri pag 
des, < 
UIi facté ui conilribuarit d'une l{çon 44e 
porlunte à l'instinct inulcrnél est 1'àäge 
au jeune, Chez la souris, ulors"qu'un jeu- 
né nouveau-né stimule vivement une de 
inellé maternelle, un. jeune de iu Jour» 
lu stimule beaucoup moins. el un Jeune 
ties ul 
attrait (la puberté 8e protuit vers ‘ei 
de sy jours), Wiesner et Sheard ont ics 
premiers observé des plhiénommencts niv 
gues chez le rat. Il se pou“rait qui 
s agisse d’une 1oi exlrémeiutul yenerees 


part, on a observé plusieurs 
singes mourrissant des 
especes (Briituult). 


en 
de 
la formation d'hubitu-s 


_ 


Let intéret pour les nouveau-nés s’ Da 
serve même avec des jeunes d'autres es 
peces. Ainsi une rale lactanie essulera ue 
rapporter au nid des lapins nuuvetu-hés. 
(* lois sur AU), mais ne ieru bas aie 
Lion a des lapins de 15 jours. Elle se cou 
portera: de la inème façon uvec des jeu 
nes chüts Nous uvons observé des rates 
elevant des nichées de jeusiës < uris Sens 
difticullé. Finalement, Wiesnet 
et.Sheurd, ainsi que Riddie et ses EU ta 1 
boruleurs, ON alliriné que 1 l'uië I” 
lante rapporierail au nid de jeunes. oi- 
SUaux (poulels, pigeons). 4 
Ces résuüllats surprenants semblent i in- 
diquer qu'un facteur coimnun aux jeu 
nes d'espèces aussi différentes que le pi. 
geon et le rat est le stimulus essentiel 
de l'instinci maternel. Bien que la cot- 
lilimalion de ces résultals soit néc::sailre, 
on & ‘uper çoil que le. sens de.lû, /MjsioM ne 
peut jouer qu'un rôle très faible dans la 
distinction faite par la femelle entire ua 
jeune el un adulle, et l'on à tendance 
l'olfaction. Or, l'oliaction À w 
peu développée dans bien des esp: #CCS , 
et soul'is, \erkes) et par ailleurs : l'ablas 
lion du tractus olfactif |Wiesner el 


les manifestations de l'instiñct matern 
Bien que la façon dont ie stimulus a 
soit. inconnue, de curieuses expériences 
d'Orent et Mc Collum suggèrent que ce 
stimulus n'agit qu'en présencé de 1ina- 
“nésiumn dans l'organisme. 7 
Ces expériences, comIne celles qui V 
nent d'être rapportées dans les deux p 
cédents paragraphes, ne sont pas abs 
lument convaincanties : elles. suggè! 
que des mères nourries sans magnési 
ont des jeunes qui paraissent nor 
à tous les points de vue, mais ‘auxqi &- 
des femelles lactantes normales ne fon 
pas attention (C.-P. Leblond). 
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Bouc conclure de ces données sinon que 
instact maternel est un pouvoir latent 
» conditionné par des hormones) d'accori- 
“plir certains actes automatiques, quoique 
À _ doués d'un tonus affectif, à la vue d'ant 
Ç _ maux nouveau-nés ? Mais nous allons 
| constater que, dans certains cas, le con- 
ne. ditionnement hormonal paraît jouer un 
F. | rôle très faible ou nul'dans le déclenche- 
ment de l'instinct maternel. 


b) Stimulants externes. — Comme le 
_ monaux à eux seuls sont loin d'expliquer 
ie l'instinct maternel. Bien 
_ des animaux, semble-t-il, acquièrent le 
/ comportement maternel sous l'influence 
Be sensations extéro-ceptives., En plaçant 
_ les souriceaux nouveau-nés dans la cage 
#2 une souris, on obtient le résultat cher- 
pue en quelques minutes ou en quelques 
jours. « On réussit par cette: méthode 
dans près de 100 %-des cas avec des sou- 
à ris femelles. qu'elles soient 
non. Avec des mâles jeunes. on obtient 
_ également des résultats positifs dans près 
de 100 % des cas. Même dix jours avant 
Bla puberté. des signes nets d'instincts ma- 
Dore ont pu être obtenus chez des jeu- 
nes. mâles et’ femelles » (Leblond): 
Mais ces nnhifestétiotis ne sont-elles 
pas déterminées par une modification de 
si équilibre normal provoquée par les sti- 
_ mul sensoriels ? Il semble que non et 
- Leblond et Nelson en ont donné une preu- 
ve irréfutable. En effet. des souris hyno- 
. physectomisées (3). par conséquent  dé- 
 pourvues de secrétions hypophysaires © 
sexuelles et dont l'activité thvroïdienne 
et surrénalienne est réduite au minimum. 


s’observe aussi bien chez des mâles que 
14 des femelles. : 


Il existe done, dans l'espèce souris, tn 
ue nerveux de l'instinct mater- 
pe susceptible de se déclencher en l'ab- 
sence de stimulants hormonaux actuels 
par l'action de stimuli purement senso- 
_riels. 

_ Mais il n’est pas possible de généraliser 
ces faits. Chez d'autres mammifères. Île 
va système nerveux paraît moins -indéneri- 


nelle ne peut être déterminée que dans 
4 % des cas chez des rates vierges à la 


ue de nouveau-nés (Wieaner et Sheard). 
Chez la chatte l'hypophysectomie, dans 


_ (Allan et Wiles). 

… I1 résulte de ces faits que, dans la sé- 
à € animale, les facteurs hormonaux in- 
rviennent plus ou moins activement 
dans le déclenchement des mécanismes. 
erveux de l'instinct maternel. 
Bu est difficile d’ailleurs d’exclure un 
 minimui d'action hormonale dans la 
n_… rnise en jeu des mécanismes nerveux de 
| l'instinct maternel. 


î 
souligné que les actes caractéristiques du 


ed + £ ; L A4 
VA : - 


À : 
QUE 


| remarque C.-P. Leblond, les facteurs hor- 


_canisme nerveux de 


vierges Où 


prennent soin des jeunes huit jours après 
_ l'opération et ce comportement maternel. 


À dant dés hormones. La conduite mater- 


leurs 
fonctions de relation l’emportent sur les 
8 cas sur 9, supprime |’ instinct maternel” 


4 ne. C.-P. Leblond et Nelson ont fort bien. 








sont d'autant plus accusés que ces ani- 
maux sont plus jeunes. On peut se de- 
mander, dans ces conditions. si ces sou- 
ris jeunes, même quand elles sont hypo- 
physectomisées, ne restent pas quelque 
peu imprégnées d'hormones maternelles. 
Le passage de certaines hormones de la 
mère au fœtus pendant la gestation étant 


indéniable. il.se pourrait que les facteurs 


conduite mater- 
dont le milieu 


externes provoquent la 
nelle chez des animaux 


“intérieur renferme encore un minimum 


efficace d'hormones d'origine maternelle 

Comme il fallait s'y attendre, plusieurs 
biologistes ont cherché à localiser le mé- 
l'instinct maternel 
en détruisant diverses parties du cerveau. 
Rogers, chez le pigeon : Noble, chez cer- 


, tains poissons, ont pu troubler ou suppri- 


mer cet instinct en lésant le corps strié. 
Beach (cité par C.-P. Leblond) a comparé 
le comportement des rates primipares 
normales à celui d'animaux chez lesquels 


une quantité variable d'écorce cérébrale 
“avait été enlevée, 


« Il ressort de la com- 
paraison que le comportement maternel 
des femelles à cortexn partiellement dé- 
truit est mal réglé. incomplet, incoordon- 
né et simplifié. Ces @erturbations, dans 
les grandes lignes, sont proportionnelles 
à Iàa quantité de tissu cortical ‘enlevé. 
Elles ne déperident pas de Ja localisation 
de la lésion. Les animaux avant plus 
de 50 % du cortex cérébral détruit ne 
construisent pas de nid et no prennent 
pas soin des petits lorsqu'ils sont nés. 
l'instinct maternel a disparu. » 


I1 résulte de l'ensemble des faits que 
nous venons de passer en revue que l'ins- 
tinet maternel a pour condition première 
l'intégrité du svstème nerveux. 
circonstances normales: la stimulation du 
système nerveux résulte de l’action des 
facteurs internes (hormones. sensations 
intéro-ceptives). Expérimentalement, on 
s'assure que des facteurs externes (la vue 
de jeunes) peuvent aussi déclencher la 
conduite maternelle, mais dans les cas 
où ces facteurs externes paraissent agir 
le plus puissamment. il reste difficile 
d'exclure la présence d’un certain tonus 


‘hormonal résiduel. 


I] est d'ailleurs fort instructif de cons- 
tater que certains animaux paraissent 
plus affranchis que d'autres vis-à-vis de 
hormones et dans la mésure où les 


fonctions végétatives, on croit discerner 
dans le cas. de la souris une préfiguration 
encore chétive et vacillante de cette réa- 
lité grandiose qu'est l'instinct maternel 


. chez la femme et dont on ne peut parler 
-qu'avec le plus grand respect. 


Car s'il est un amour. plus fort que :a 
mort, 
doute, 


il est tissé sur une trame comi- 


_mune et grossière, mais sur ce plan gri- 


sâtre où les animaux brodent toujours 
le même dessin, la femme sait composer 
une tapisserie individuelle et infiniment 


-maternal behaviour (4) chez les souris: variée qui survit à la disparition même 
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c'est bien l'amour maternel. Sans 
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JUL S'EN VONT 


Æ EUX ie tre — recue alors que ve- 
nait d'être donné le bon à tirer dn fasci- 
cule de novembre de « l'Unique » — nous 
apprenait la thort de Lucien Mével. €eimn- 
porté par une crise cardiaque. Ce nom. 
Lucien Mével, nous rappelle une période 
dotdoureuse de la vie d'E. Armand, con- 
damné à Cinq ans d'emprisonnement — 
Clemenceau regnañte — pour avoir Soi-di- 
sant favorisé la débertion d'un malheureux 
inythomane, lequel, après avoir prétendu 
avoir été aidé pat lui, revint sur ses dé- 
clarations premières. Mével, qui connais- 
anit bieñn E. Armand, fut si outré da CR 
déni de justice qu'il mit tout en œuvre 
pour que ce cas fût connu, mais surtout 
pour abréger la durée de la captivité. LU 
créa lé « Comité des Amis d'F. Armand ». 
frenne à toutes les portes, réussit à obte- 
nir l'appui et la $vinpathie da nombreux 
écrivains d'’avant- warde, à commencer pas 
Han Ayner, écrivit partout où ses lettres 
avaient quelque chance d'être accueilltes 
favorablement, envovant brochures, 1racts, 
sans jamais épargner sa peine. Sans doute. 
certains de nos abonnés de toujours se 
rappellent-ils les campagnes de « a Méê. 
lée » du si regretté Pierre Chardon, du 


« Sphynx » de Brest, du « Journal du 
Pouple », etc. Le résultat de tous ces. 
efforts fut une réduction de peine de six 


mois. immense fut la joie de Mével qui 
resta jusqu'au défhier jour un arni Sin- 
cère d'E. Armand. 


il vécut depuis dans 


Ayant quitté Paris, 
compagne. Tou- 


l'Yonne où il perdit sa 
jours svelte, actif, 
«n'eussent pas de prise sur lui. I venait 
da recommencer sa vie quand la mort le 
surprit. Nous perdons en Jui un ami fidèle 
et un bon camarade. — « J'U, ». 

= |," #0 

Presque en même temps que nous par- 
venait l'avis de la disparition da Lucien 
Mével, nous apprenions que notre &mi et 
collaborateur Manuel Devaldès, venait 
d’avoir la douleur de perdre sa viaille com- 
pagne, Léonie Renaud. Inutile de dire qu’en 
cette navrante circonstance, noire $YmMpA- 
thie l'accompagne. 

nt 

A ajouter à la liste toujours trop longue 
.de NOS DISPARUS : 

P. L. Grenier, de Viroflav ; M. Duvergé, 
de Feugarolles : Louis Trosvalet, d'ANgGTS ; 
Cirou de Villetaneuse, mitraillé en Alle. 
magne au cours d'un bombardement : G&- 
bert de Mérouil, décédé au camp de Neuen- 
gausen ; Marguerite Guépet. 

CAFE COCDECNRSTCCUNESSCENENNEUREUCUNENRSETDUSLEATESEUSS 
de la trame hormonale. Ce n'est pas assez 
de dire que l'instinet est sublimé, il est 
supplanté et transfiguré par l'intelli- 
gence (5). — D*' REMY COLLIN. 
(Les Mormones, éd. Albin Michel.) 





(1) Cycle œstral, cycle de désir génésique. 

(2) La lutéine est une matière colorante 
jaune qu’on rencontre dans un 
nombre de corps, entre autres le séruin 
du sang et le pollen des fleurs. 


(3) Mypophyseotomie, ablation de l'hy- 
pophyse. 

(4) Maternel behaviour, comportément 
“maternel. 


(5) Nous laissons à l'auteur, bien enten- 
du, le bénéfice de ses déductions. 


il semblait que las ans 


certain. 
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haute école 
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CURIOSITÉ, PENSÉE, VOLUPTÉ 





« EVASION » 
la condition 


un mol qui en dil long Sur 
haine. 
CPE 5 

Je suis mar affinité frère de cel. homme 
dont. La curiosité est La passion dominant. 
Pas uxrme curiosité banale, Non. Transctn- 
dante el universelle. Surtout la curiosilé de 


l'existence regarder vivre l'animal hu- 
Han, Par ercemple, 'Scruteérs les visages, 
éertraire une âme de derrière le masque. 


Plonger Le regard dans une fenêtre béanlte 
COCDobr.: “dns “un, éclair, doufe nne' vie. 
fmaginer peut-être. Déduiré aussi, Aller 
plus loin encore. Déshabiller, Meétlre à nu. 
Découvrir la vie profondé. 
Curiosité haute inquisilion, passion 
SUprême, | 


Un visage vaut un paysage. 


IT ne plairail de causer longuement. de 
Leimps & autre, alvec toi, Ô pain profesion- 
nelle, À écouter la voir Sans émotion, lu 
croit d'oucrier racontant Les aventures tech- 
niques de ton inétier, ma curiosilé pourrait 
s'abreuver de singulières révélations sur 
ce que lu as eu l'occasion de voir et de 
subir. | | 

Les quelques papelards monnayés que Lu 
euiges de celui qui veut S'offrir un quart 
d'heure durant l'usage de ta pauvre car- 
casse ne constituent pas un prit prohibitif. 
Mais ce n'est pas là ce que je désire. 

Afin de créer le climat qui favoriserait Le 
dévidage de tes souvenirs, non seulement 


je devrais acquiller le coût de la passe. 
He, te. serais, Obligécile: Taire, à conire- 


Cœur, Ce que tes rclients ‘Sont si avides 
dL'aéccompHir.…. | 

Or ina passion d'enquêteur recule dévanl 
celte malzdaisante nécessité : je ne bois pas 
dans Le verre de fout le rond#. 

(rs confidences que j'aimerais récueildlér 
de la bouche demeureront done dans le 
secret de ta conscience, 

Quel dormage ! 

Je devrai m'en tenir à de vTares con- 
lessions de mâles sans vergogrne, à des bri- 
Les «de draïnes clandestins que n'apporte 
le hasard, à de brèves allusions euelllies 
dans Les livres, -— ces aveux. ces témoignn- 
yes «d'écrivains qui sont: des hommes 
comme Les autres, Et €'est sur tes rmaüälté- 
riaui que devra travailler mon intuition, 

pl 

Toi aussi, ferme honnèle, férinie mariée. 
femme d'aur seul honirne, Lu aurais bien des 
shoges à dre”. 

Moins variées peul-être. mais sans doute 
plus dramatiques. 

Hélas ! pour d'autres raisons, 1 ès pour 
moi aussi hermétique que ta Sœur déchue. 


IL'faut ètre étudiant & cent ans. contme 
on'Uétail à vingt. 
| | 


Hne heure de musique ou de poésie, uns 
coniroverse bien conduite, un metling où 
nn leader emmballe une foule, une ranñndon- 
néé & travers un salon de peinture, Le livre 
dun scientisite qui ouvre des perspectives 
sur:le mystère de L'univers, rnèrne la dégus- 
tation d'un rêpas simple de végétarien mais 
[lattant Le palais, sont d'équivalentes ré- 








jouissances d'art qui toutés concourent & 
composer ue sytnphonie de la vit, d'une 
vie initerprélée, recréée par soi-même. 

Un verre dé bon vin AOnne en un moment 
comme une fusion de la sensation, du sen- 
timent el de la peñisée. 

Et lé phallus, organe d'un sirièmne sens, 
m'est pas plus indigne de participer à cette 
æubre que les organes des eing autres : 
une nuit de voluplé seruelle peut être aussi, 
parjois, une fête esthétique. 


Devant La voluplé purement intellectuelle, 
cependant, les autres voluplés, si ainables 
qu'elles soient par elles-mêmes, atteignent 
un degré noirs élevé dans le sentiment 
de: la satisfaction, Les voluptés physiques 
sont épuisantes et précaires : La volupté de 
penser est durable, constante et lénifianfe. 
L'etincelle de la pensée ncuve surgissant 
au rnitieu ou à da fin d'un raisonnement, 
ou initiale devant un fail, est une ëllu- 
niirrution pour le cerveau grisé, Et, corme 
des étapes, au long de la route d'une Eévolu- 
lion personnelle, se révèlent des inteligen: 
Ces BUTS, des penaées profondément 
amies. Ce sont là de grandes fêtes de Les. 
pril qui durent, douces comme l'amitié. el 
qui unissent le cœur à L'intelligence. 

. 
" Savoir goûter lout Spectacle et en extraire 
ue joit, méme lorsQu'él nous est fourni 
par des gens qui n'agissent Das €EOFAIMe 
nous le souhaiterions, -— ce plaisir est Le 
vrivilège du grand curTieur qui Sail pen- 


ser. 
& 

Méêmme avec la romance populaire on peut 
éprouver un frisson d'art, — de l'art qui 
n'est pas autre chose que de l'essence de 
uie. de La vie condeénsée grâce au ten, 
parfois au génie d'un artiste obscur, 17é.- 
connu. élu de l'eristence capable de ta 
séntir intensément el originalement, 

Est-il chanson plus belle, plus profondé- 
ment émouvante qu'Au temps des cerises 7 

& ul 

Ou a bien inédit de l'orgue de Barborte. 


nmiis George Gissing S'y délectail. Cet 
humble instrument mettait toute sa Ssensi- 
bilité en branle, 


mi 

AvOue ce que tu aires, même si e'est 
réputé vulgaire par 165 SnObs. 

Ainsi ne seras-lu pas snob toi-même, 

L 

Heureus éelui qui & acquis le pouvoir 4e 
poétiser toutes choses pour lui-même : la 
vie Lui prodigue joits el consolations, 

_ à: 

Est-il bien certain qu'il faille que ls 
choses soient accomplies pour que l'on en 
jauisse ? 

Bien souvent, sinon toujours. l'évocation. 
l'image mentale daxites Fieñns guresent 
imaginaires offre un charme supésielir à 
La réalité, 

Etre au moins Le pilote dé son rêve si l'on 
ne peut être intégralement celiti de sa 
vie, we. 

Æ 
veu conlernpler de toi, 
laisser après ton passagt d'un néant à 
l'autre une Slalue intacte, ne Soit Hs 
homme d'aétion, #nais hormriné de pensée. 

La “pensé: élève, l'action abaisse, 

Et puis... action ? — Pourquoi ne l'app<t- 
lerais-je pas agitation ? 
| + 

Quand je rnédis de l'action, çeé n'est pas 


Di Lt vivant, 61 





de gmmus fine qualité. 








tai que j'envisage, chère action intelleetu- 


elle, puisque tu n'eristes que par la pensée. 
L'action intellectuelle n'a que des Tap:- 

ports très lointains avec ce qu'on entenA. 

communément par s ACON ». 


O Intelligence, asSure-moi jusqu'à la Jin 
ma pensée quotidienne. ! 

# 

Tu ricanes le Ce jeune écrivain — assez 
naif, je le l'accorde — et je sais ce que fu 
penses, [lo vingt ans el tu te dis : « Ecrira- 
t-il la même chose vers la cinquantaine ? ». 

Et de cet autre qui a atteint le derni-siè- 
cle, tu ricanes encore en disant : « S'U a 
scrit quand Ü avait vingt ans, disait-il la 
inême chose ? » 

Il faut souhaiter pour l'un et pour l'autre 


que la réponse soit : « Non, mon ani, 
cerTlainement non, » 
Les contradictions d'un écrivain à tra- 


rers le temps ne sont plus des eontradic- 
tions au sens péjoratif de ce terme. Ce sont 
les éfapes 
corTige, s'arnende dans sa Mmatche Vers Une 
synthèse qui sera réalisée le four de la 
inOTL Au DENSEUT, | 


Tu us porndu un #..# traité de phioso- 
phie, 0 professeur. mais un simple foil- 
divers à suscité en moi plus de pensée, 
que ne l'a fait ion 
pesanl bouquin. 

: # | 

LE RÉOTIEN, — Esi<e que vraiment ca sert 

à quelque chose de fire ? 


La vie sans la Lure c'est COMME UN AD- 
partéement sans mrtbles. 
Elle est vice. 
# 
En disant : « Comme on aimerait êtr? 
né ét resté un pauvre d'esprit ! » fu DToutes 
que lu n'0s pas cessé d'ett êfré Un. 


Cemme lu ds de.la chance, éher ani, 
toi dont Angèle obfint une rrplieation 
qu'elle avait en vain cherchée ailleurs et 
aui el rernetCcierment TeCUs ce compliment : 
— Tunes le serrurier de mon esprit ! 

ManU®I DEVALDES. 


…LO sotiété est une chose, qu'on ‘ac 
uiert à bon compté. Nous ROUS rencontrons 
fréquemment, n'ayant pas eu le lernps de 
faire en sorts de valoir un peu mieux. Les 
uns pour Les autres. Nous nous TerneO- 
trans trois fois par four aux r°pas et, cha- 
que fois, c'est pour nous donner un poûl 
nouveau de €e viCur frornage moisi 
nous SOrnmes, NOUS NOUS COoNfOTINONs à UT 
certaine série de règlements, dénommeés élti- 
queéite et politesse, en sorte de rendre Suy- 


portables ces entrevues fréquentes Pt d'éviter. 


d'une pensée qui $e f[Orme, &°. 


que 


que nous endrions en luttes ouvertes. Nous 


TOUS TOÉNCORITONS à la poste, chez Les four- 
nisseurs, qutour de l'âtre tous les soirs : 
1ous vivons les uns Sur Les autres, nous 
nous Reéurtons les Uns œur autres, et je erois 
qu'à force de nous frofter ainsi, NOUS per- 
dors du respect les une pour Les autres. 


Les cofnrnmunicatlons affectueuses et impor-. 
volontiers de. 


landes s'accommoderafént 
InoËnSs de fréquence. Cornme ee serait 
inieux ŒU'A n'y £tüt qu'ur habitant par 
mille carré... Ce n'est pas dans s@ peau 
que réside La valeur d'un ‘hoïnrme pour que 


NOUS ainiors tasu à nous frôler mutuel- 


lernérit. — HENRI DAVID THOREAU. 
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_ Réflexions sur 


“ l'école moderne ” 





Me sera-t-il permis, à moi qui n'ai ja- 
mais été maître d'école et qui, d'ailleurs, 
n'ai guère fréquenté l'école, me gera-t-il 
permis de dire un mot concernant « l'Eco- 
le moderne » ? Un mot émanant d'un 
idéaliste et non d'un professionnel. 

Comme j'ai peu d'espace à ma dispo- 
sition, qu'on me pardonne si j'ai l'air 
de parler dogmatiquement. 


L'éducation première des enfants ne 
doit pas consister à les gaver de ce qu'on 
appelle des faits. À la vérité, tout ce que 
pous savons aujourd'hui, c'est que nous 
pe connaissons rien — même pas en ce 
qui concerne les choses les plus simples. 
Notre monde mental est un fouillis de 
théories, directement ou non antagonis- 
tes. et en faveur desquelles il y à bien 
à dire ; malgré cela, il nous faut nous. 
décider et choisir pour obtenir des résul- 
tats. L'éducation des enfants devrait 
avoir pour but de douer d'équilibre, de 
jugement, du sens pratique . nécessaire 
dans un monde de doute et de luttes. 
Rien ne devrait être enseigné à l'enfant 
à titre de science absolue ou de vérité 


infaillible. Tout en confessant son igno- 


rance de la vérité ultime, l’éducateur de- 
vrait présenter à l'enfant les faits com- 
me des apparences, les déductions comme 
des expédients, valables jusqu'à nouvel 
ordre. La première chose ë créer chez 
l'enfant est une attitude judicieuse, pru- 
dente, un esprit de critique aigue, mais 
bonne et tolérante, de doute, mais aussi 
de promptitude à saisir ce qui s'offre de 
meilleur. L'esprit éduqué devrait être 
une lice ouverte, où l'on discute toutes 
les questions, où elles sont goumises à un 
examen continuel et où les jugements 
rendus ne sont que temporaires et pour 
les besoins du moment. Créer un espril 
philosophiquement éclectique et tolérant 
chez le travailleur, capable et initiatif, 
c'est l'idéal de l'éducation moderne. 
L'éducation primaire devrail donc con- 
sister « à apprendre comment appren- 
dre » — à savoir se servir des clefs el à 
ouvrir des portes pour ainsi dire. Lu cho- 
se primordiale devrait être de mettre les 
facultés en parfait état de fonctionne- 
ment, puis, du travail réglé, faire jaillir 
l'originalité latente. La première chose 
ici, — comme partout ailleurs dans la 


vie humaine, où le cas de force majeure 


n'intervient pas, — devrait être la santé. 
Je voudrais que l'éducateur primaire 
eût une classe d'importance moyenne 
composée d'élèves de même âge ; il serait 
nécessaire qu'ils choisissent eux-mêmes 
leurs maîtres. Tous les groupes d'activité 
pratique consistent en maitres et en dis- 
ciples. [1 devrait y avoir assez d'éduca- 
teurs dans chaque agglomération pour 
que chaque élève choisisse celui qu'il pré- 
fère, se relativant ainsi volontairement à 
son éducateur — ce qui est le caractère 
normal des relations dans lu vie. 
L'instituteur devrait être là comme 
initiateur, modérateur, conseiller, arbi- 
tre, mais autant que faire se peut les en- 
fants devraient mener leur petite école, 


apprenant le plus possible en enseignant. 


Ils devraient constituer une petite com- 
munauté avec une, morale. à eux, morale 
suffisante — secondée qu'elle serait par 
le sentiment de la dignité et l'opinion 
publique — pour maintanir Île bon.ordre. 


Bien qu'il appartienne à l'éducaleur de 
ses . 


rendre ses lecons si intéressantes, 
facons si courtoises et si élevées. ses ques- 
tions si raisonnables et si sédujisanies 
au’elles rendront presqu'automaliqnes 
l'attention et l'assiduité : il faut recon- 
naître cependant qu'il est dans ce monde 
des natures douées du génie inné du dé- 
sordre, se plaisant en l'inharmonie com- 
me si elles étaient 'mues par un names 


“intérieur, pour ainsi dire, 6t. à ces natu- 


ras-là le gouvernement est nécessaire. 
Mais l'éducateur devrait bien mieux exer- 
cer son autorité au moyen de ses élèves 
Que ‘SUT CUX. ; 

On enseignerait aux enfants. et ils de- 
vraient le trauver par eux-mêmes dans 
leur vie scolaire. l'union pratique d’une 


liberté raisonnable avec un gouvernement. 


nécessaire comme postulat d'une vie hu- 
maine pratique. 

Je ne partage pas l'avis de ceux qui 
voudraient que l'éducateur éveille sim- 
plement l'originalité de l'élève, nuis dis- 
paraisse. Au contraire, l'influence  per- 
sonnelle de l'éducateur est nn actif pré- 
cieux dont il faut tirer tout le, rendement 
nossible. pour le profit de tous. La liher- 
té et l'individualité sont d'une valeur 
ipestimable dans la nature humaine, mais 
dans la vie sociale l'influence personnelle 
et la critique sociale doivent Îles contre- 


balancer. La véritable valeur de l'éduca-. 


teur dépend de la vigueur. de la beauté 
et de la fraîcheur de son intelligence per- 
sonnelle. et aussi de la sagesse aver la- 
quelle il s'en sert. non pour écraser ou 
surpersuader l'enfant, mais pour l'inci- 


“ter à rester lui-même — tout en se tenant 


joyeusement à la disposition de ses con- 
discinles — veut-être même en face de 
leurs convictions adverses. Rien n’empé- 
eherait J'éducateur d'enseigner l'éthique 
à ses enfants, non point dogmatiquement. 
mais de facon raisonnable. leur exnosant 
les différentes théories relatives À Ta con- 
duite individuelle, au droit de jugement 
individuel, mais aussi la nécessité pour 
tout groupe d'adopter une règle de con- 
duite pratique pour ses membres. En ce 
qui concerne l'hygiène. par exemple, l'édu- 
cateur pourrait susciter l'attention d'une 
facon générale en montrant les rapports 
de l'hvgiène avec la beauté, la muscula- 
ture. ete. décrire les différentes théories. 
donner ses idées personnelles et ses rai- 
sans. finalement proposer une série de rè- 
alas hvgiéniques au vote de l'école et que 
lag écoliers pourraient modifier ou amen- 
der. Exactement de la même manière, il 
pourrait exposer son point de vue relati- 
vement à la grande morale de Ja cons- 
eienre sociale. l'interdépendance des uni- 
tés humaines, la nécessité pratique de la 
eamaraderie. de l'honnêteté. de la pali- 
tesse. de l'harinonie, etc. laissant aux élà- 
ves le soin d'en faire l'application. 

Je ne suis pas non plus de lavis de 
ceux qui disent que:l'enfant.Aoit appren- 
dre de sa propre expérience. L'éducateur: 
au contraire. est là. principalement, pour 
jui exposer l'expérience emmagasinée de 
la race et l'en faire profiter. Cela,.c'est 
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fonctionnement 
. fondamentaux que je viens d'exposer. Dans 
le système décrit, l'école est une sorte dr 
forum où les élèves, en plein air. si nos-# 
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l'héritage de l'enfant par droit de naissan- 
ce, et il doit être payé à vue. C'est l'expé- 


rience de la race emmagasinée dans nos 


nerfs el nos souvenirs. qui faitde nous. 


des humains ; la place, dans l'échelle hu- 


maine, d'un individu ou d'un groupe est. 


déterminée, naturellement, 
possède de cette expérience. 
comment mieux. utiliser l'expérience de 
La race est la fonction principale de l'éco- 
le, la pensée évidente de l'éducation. Ce 
n'est pas tant de faits qu'il faut bourrer 
l'élève : il faut lui enseigner à apprendre 
comment les utiliser, comment employer 
ses facultés à se les assimiler. C'est ainsi 
qu'il est nécessaire que l'enfant appren- 
ne la lecture. l'écriture, la grammaire. 
mais il est inutile qu'il apprenne par 
eœur un nombre spécifié da syllabaires. 
L'éducation est trop formaliste, trop rou- 
tinière, trop sédentaire, trop abstraite. AU 


parce qu'il 


contraire. elle doit être active, concrète. 


vivante. L'enfant doit savoir tout le temps 
ce qu'il fait et pourquoi. Un intérêt sou- 
tenu.et du plaisir sont le signe et la preu- 
ve d'un enseignement véritable, La stu- 
pidité, l'engourdissement et l'attention for- 
cée indiquent aue la méthode employée 
ést mauvaise. De même que tout travail 


doit être une joie pour le travailleur. 
toute éducation — préparation au. fÎra-, 
vail — doit être une.joie pour l'enfani. 


Il faudrait que tout le temps on appren- 
ne à l'enfant exactement comment faire 
la .chose qu'il désire faire. 

Dans un livre « La vallée du Soleil 
Levant » (Vale Sunrise} j'ai indiqué Île 
pratique des prineines 


sible, tiennent un meeting d’éducation. 


avec l'instituteur comme président. con- 


ducteur de la discussion 'et arbitre. Voici 
une journée d'étude : «, Nous: nous ren- 
dîmes dans les bois ét, ‘en chemin, l'ins- 
tituteur posait des questions ‘et répondait 
à des’ demandes presque à chaque pas. 


Comment s'appellait cette fleur-làet cet 


niseau-ci, et ce rocher là-bas ? Les ques- 
tions allaient et venaient comme Îa na- 
vette d'un tisserand, mais elles émanaient 
surtout des élèves et l'instituteur ‘irou- 
vait à peine le temps de répondre aux 
demandes. Finalement, des cartes, des 
livres sortirent des havresacs et Fon prit 
plate, qui sur des troncs d'arbres, qui sur 
de grosses pierres. qui sûr le sol même, 


‘Pour commencer, ce fut la lecon de géogra- 


phie. On épingla une carte à un ‘arbre et 
chaque élève, cinq. minutes durant, mon- 
tre en main, parut contempler cette car- 
te comine si son être tout entier avait 
pris plare en son regard. Ensuite, chanue 
élève prit son cahier et se mit. à dessiner 
la carte de mémoire. À ma surprise, quel- 
ques-uns de ces jeunes artistes reprodui- 
sirent presque parfaitement la carte em'ilts 
avaient vue le matin pour la première 
fois. On compara les dessins avec Ia carte 
et, après critique générale, l'auteur de la 
meilleure reproduction fut déclaré var 
aueur. I1 fut appelé À l'arbre et on Jui 
demanda de décrire le pays au'il avait 
reproduit : son climat, son s0l. 865 pro- 
ductions. ses habitants, etc. | 

« Les autres écoutèrent dans le plus pro- 
fond silence. Dès qu'il eut achevé, ils se 
levèrent, l'un après l'autre, selon [eur 


Expliquer 
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numéro sur Île regisire d'appel, pour louer PR | 
sol eXaclilude, ou signaler ses erreurs, Ê | ke NOUS 
sans oublier de se critiquer les uns les | AT uÙ 
autres. L'instiluleur remellail les chu- sadustus 


ses uu point. Après, des leçons d'his- 
toire, de philosophie, etc., elc. suivirenl 
sur le même plan. Un jeune garçon, se 
levant et se plaçant uu milieu du petit 
groupe, récila avec beaucoup de gràce 
el d'urdeur un petil poëèine plein d'esprit. 
A mon étonnement, l'instituteur ne dil 
qu'il l'avail composé lui-mêèine, Ses ca- 
imarades le sténographièrent et en firent 
la critique en commun. Un autre écri- 
vit de inérnoire un poëine sur une ardoi- 
sé : alors lous passèrent au prisine de Ia 
critique Sa Inémoire, son écriture, son 
orthographe. Presque tout l'après-midi 
fut employé à étudier un devis d'urchi- 
Lécte, CA Id  grandé slépélaclion!: je 
Il'uperçus que ces enfants en connais- 
suient bien plus que noi sur les imaté- 
riaux, leur force, leur résistunce, leur 
vuleur relative, elc. I'S savaient calculer 
à vue d'œil combien il fallait de mètres 
cubes de pierre pour construire un mur 
«donné ou de luiles pour couvrir un Loi, 
ou de frisés pour faire un parquel don- 
né, ÎIS connaissaient les détails de Ha 
conslruclion.. La journée s'étuil écoulée 
sans qu'il ÿ eut un instant d'ennui : 
pas un élève qui ne cherchäl à tirer du 
moindre fail observé Lout ce qu'il Jui 
éluil possible d'informations, Ils avaient 
luil, pour ainsi dire, l'école cux-mème 
s enseignant l'un l'autre. Nul ne s'étail 
inal Ccomporlé parce que tous s'étaient 
occupés, qu'ils s'étaient lous mis corps 
ct àme à l'œuvre, et que lous s'étaient 
asireinis à une crilique inutuellke, Ils 
iWaient appris à frwler en public, aisé 
Inent, Sans posée, correctement : à criti- 
quer ardeimiment inauis uvec bonté, toul 
ce Qui avuil été Vu et entendu, à se rappe- 
ler eXaclernent les sons des choses ouies, 
les forines des choses aperçues et à Les 
reproduire de rméinoire ; à comprendre 
sdes cartes ; à, dessiner ; à lire, écrire, 
noinbrer.; à sténographier au vol de la 
parole ; à comparer comime des littéra- 
Let's el à corriger des exercices Comme 
des liseurs d'épreuves : à dessiner et à 
lire’ des plans et des devis comme un 
enirepreneur ; et finalernent, à avoir des 
idées raisonnables et nettes. de leur res- 
ponsabilité morale et de leurs relations 
mutuelles. Incidernent, ils avaient giané 
une merveilleuse moisson de faits con- 
cérnant toutes Sortes de choses, fixés si 
intensément en leurs cerveaux par toutes 
sortes d'associations que l'oubli était pres- 
que impossible. La thébrie est ceci : 
c'est que les enfants, si on ne les con- 
traint ni ne les force, ne désirent pas être 
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BULLETIN D'ABONNEMENT 
Prière de m'inscrire sur la liste 
des abonnés de L'UNIQUE pour une 
série de dix faseieules. Ci-joint 50 fr. 
à cet effet. (Extérieur : 69 fr.) 
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Tolstoï, par Jean Lebédeff 


M LL EL ELLE PPOP EEE TETE SPP EPL CPE D ED TDR 


inoccupés. mais réclament, au contraire, 
qu'on les amuse constamment et qu'on 
les instruise concrètement. 
livres et les cours sont pour les adultes, 
non pour ces petits animaux remuants. 


Les différents instituteurs ont des ma- 


nières à eux de comprendre l'éducation, 
mais l'esprit est le même 
tes les facultés symétriquement, dans un 


but pratique et tenir les élèves heureu- 


intéressés. »: 
J. WILLIAM 


serment 
LLOYD. 





L'étude des 


susciter tou- 


On nous deman- 
de souveitt l'envoi 
de listes de sous- 
cription. Or, nous 
ne faisons pas cir- 
culer de telles Hs- 
N tes et, À part les 
| collectes faites 
1 dans nos réunions, 
nous nous en r&- 
| mettons aux ‘Hec- 
. teurs de l’'UNIQUE 
pour contribuer à 
- Ha souscription per- 
manente, des lers 
qu'ils  trouverent 
dans notre périodi- 
que matière à fes 
intéresser. Si nous 
insérons le détail 
des souscriptions 
reçues, oc n'est 
pas pour  flatter 
une vanité incon- 
nue chez nos 6ouS- 
cripteurs — neus 
avons une Îoute 
autre opinion de 
leur intelligence 
— mais pour nous 
épargner Penvoi 
d'un accusé de ré- 
ception. II nous 
suffira donc 
d'’énoncer que 
lappoint de la 
« souscription per- 
DRE  manente », est in- 
bi dispensable à la 
publication de 
« l’'Unique » et à 
sa durée, 


PRENDRE NOTE QUE NOTRE PRO- 
CHAIN FASCICULE — LE N° 7 — PA. 
RAITRA AU DEBUT DE FEVRIER AVEC 
LA DATE JANVIER-FEVRIER 1946. 


—(0 —- 


Au moment de mettre sous presse, nous 
apprenons la mort de Benjamin de Casseres, 
survenue 16 # de ce mois. Il avait 72 ans 
et était malade depuis un an. Nous comp- 
tons parler bientôt plus en détail de l’œu- 
vre de cet écrivain original. 

ik 
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aa! L£ Bi \7 : à 72 
ATTENTION Adresser toute corres- 


pondance à E. ARaxraxp, cité Saint-Joseph, 


27, à ORLEAXS (Loiret) ; mais, pour l'en- 
voi des fonds, se servir de mandats-poste 


à insérer dans les enveloppes des lettres 
plulôt que de mandats-carte. 





Renvoyez-nous l’exempl. de L’UNIQU 
qui vous est adressé $i vous ne voulez pas 
vous abonner. Notre tirage foroément res- 
treint ne nous permet pas de gaspiller nos 
lascicuies. 













BULLETIN DE SOUSORIPTION 

Ci-joint ma participation pour la 
SODMAMRE UE) ui ET PE EN PE 17 
Îrancs à Îl& souscrip- 
tion de L'UNIQUE et des œuvres de 
propagande s'y reliant. 


es 


Nom. . . 


sense eee vor ces sste 


Prénom. . . 


A dresse. 
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Hignainre. 
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UE" Paris (Les Amis dE. Armand) 


D ions privées le dernier lundi du mois 
“% 20 heures, au local habituel, Café du Bel 
RAIr, angle Avenue du Maine et place Bien- 
‘ venue. Métro. Bienvenue). 


| ' 
CA 
* "+ 





décembre : « où eh soHHies- 
_hous ? », par FE. Armand. 
De Lundi 24 janvier 1945 : 
_ combat », par Marius Brubach. 

mn [Lundi 25 février : « Paraf Javal et son 
uvre », par Vanel. ; 
D Lundi 25 mars : « Les théories psycha- 

_ nalytiques et Ja question sociale », par 

déur PFesch. 

D Luridi 29 avril : « L’Unique et 
— hième de l'amour », par E. Armand. 
Lundi 27 mai : « Histoire et hygiène de 
h l'inhumation », par Daudé-Bancel. 

Lundi 24 Juin . « Un individualiste peut- 
nil avair de faux amis 9 p, par Pamphiléros. 

. (eux de nos amis désireux de s'entrete- 
pur avec E. Armand, de régler abonne- 
ments, etc, le trouveront à la même àadres- 
_ Se : le samedi précédant la réunion, de 
15 h. à 17 h., le lundi jour de La réunion 
Mes 14011, 90, [6 mar dé 12 1. à lA'T. 

EP, 
| veille du jour de la reu- 
uion, balade dans la banlieue parisienne 
Mburant L'été et si le temps le permet) 
. ou réunion l'après-midi ou encore échan- 
we de vue entre camarades de « l'Uni- 
Ouen, eic._ (Le. lieu de 
. indiqué dans la réunion du lundi). 
« l’'Unique » 


Lundi 31 
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Bobe dimanche, 


_ On trouve à: : fa, HbrAu- 


brie du Mouvement Libertaire,, 145, quui 
“de Valmy, Paris X, ; Gare Saint-Lazate, 


 kiesque. cour de Rome, à côté de l’épice;rie 
_‘Fermniaus ‘ aux réunions et aux bureaux 
| de « Ce qu'il faut dire » (34, rue des Ber- 
sers, M: À: 
liste des tivres, 
dispo- 


_ Sur demande, envoyons 
L coliections et hrochures dont nous 
sons ericore. 
l 1% à | | N FT 

1 |rampéter VOTRE ADHESSE dans vos lettres (el 
velre anetenne adresse S'il y a lieu). 

ne Nous recevons quélquefois des exem- 
Maires refusés sans indication de proveran- 
Cce. Prière à ceur qui nous retournent 
Bite l'Unique », d'indiquer leur adresse. afin 
de pouvoir cesser l'envoi, | 
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_ Des siéeleés durant, les hornmes se Sont 
vfforcés en valu hui découvrir la science du 
gouvernement ; 0 , L@& vOiCi : que Les hommes 
cessent donc HAE TUrEAqS d'essayer de se 
ouverner Les uns lés autres, qu'ils apprenñ- 
nent à connaître les conséquences de leurs 
propres actes, el qu'ils arrangent leurs rela- 
tions mutuelles sur une base scientifique 
telle. que Îles suites désagréables retombe- 
Tor _à La charge de l’auteur de l'acte, — 
S P HEN PEARL ANDREWS. 


À 


mn GHUPO LIBERTARIA IDISTA, — Le 
‘à € OUFS par correspondance de Jang. inten. 
1x fonctiénne en permanence. Pour Île 


suivre ainsi que pour ts ed sur fa 
Lt écr. en joignant t. p. à C. Paæpil- 
Dr 5?, rue Petit, Paris 1%. 


« Les poètes et 1e 


le pro- | 


rendez-vous. est 


Nous vous serions reconnaissants de nous : 


“ CERTES RARES ES 
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‘OLSTOÏ comme pédagogue 


! L'événement La plus important de 
La vie d'un homme ‘est Le rmomerH 


où prend conscience de 601 Tn0i ; : 


Les conséquences de cét événement 


peuvent être Les: plus bieénfaisantes 
ou les plus Trédoutables. — LL, N. 
TOLSTOI. | 


C'est vers la fi d'Octobre 1910 que Tolstoï 
prit la résolution définitive dé quitter sa 
famille et su maison pour s'en aller tar- 
rrriner sa vie ailleurs. 11 part donc de chez 
lui le 20 Octobre par une obscure matinée 
d'automne, Le 7 Novembre, il meurt dans 
UNG:INuisSONn paysanne d'une petite gare du 
nom d'Astapovo, après avoir refusé de voir 
qui que ce soit, à l'exception de sa fille et 
le son immédecin, qui l'avait accompagné, Et 
c'est peut-être par cette évasion que Tolatoï 
nous est devenu si grand et si Cher, 


Voici la traduction des 
étude de notre camarade St Ch Wal- 
«tecke sur l'éducateur que fut Tolstoï, Bien 
qu'écrite ik v à plusieurs années, elle n’a 
rien perdu de son actualité. 


passagës d'une 


La plus haute vocation de l'homme 
est de se connaitre et de se développer, 
c'est pourquoi ses études les plus pous- 
sées ne peuvent avoir pour objet que 
l'étude de l'homme et de son histoire. 
Mais l'homine n'äapprend jamais autant 
qu'en enseignant, jamais il ne se forme 
davantage qu'en formant. Tolstot le sait 
el il choisit cette voie. C’est sous cet an- 
gle qu'il nous faut le considérer pour 


lui rendre justice, même si, en définitive, 


nous n6 l'approuvons pas, Pas un de ceux 
qui ont parlé de lui n'a agi comme lui. 

Des poètes de l'importance de Tolstoï 
sont rares, des « chercheurs de la véri- 
té » de son rang sont plus rares encore 
et des « politiques » d’une droiture égale 


à la sienne ne $ rencontrent guère. Ce- 


pendant, il me sernble que le centre de 
son être re se trouvé pas dans 'la créa- 


tion poétique, philosophique ou politique, 


mais bien dans la pédagogie. C'est que 
Tolstoï appartient à ce petit nombre 
d’ éducateurs géniaux, parmi lesquels on 


compte un Socrate et surtout un Confu- 


cius. I} a puisé, dans une bien plus gran- 
de mesure que le croient la plupart des 
Européens, dans: le taoïsme et le confu- 
cianisme chinois certaines des convictions 
de la dernière partie de ga vie, notam- 
ment en ce qui concerne son attitude de 
lutte contre le pouvoir de l'Etat. Tolstoï 
est de ceux qui ne peuvent se réaliser 
devant leur encr. Là encore, ïl se dis- 
tingue, à son avantage, des littérateurs 
qui l'abaissent, tout en le couvrant de 
louanges. 

Autant que je sache, on n'a jamais pra- 
tiqué en Europe, des méthodes d'instruc- 


tion (non pas d'éducation !) aussi liber- 
taires que celles en usage à l'école que. 


vers 1860, Tolstoï fonda à Yasnaïa Polia- 
na (clairière lumineuse). 11 leur réserve 
une large place dans les écrits pédagogi- 


ques qu ‘il consacra à l'instruction publi- 


que et à l'école âont. S agit. Nous ÿ trou- 


elut par 


__paissance de 


mais toujours ea proiè au doute. ; il De 


gt L 
| 


æ 
a 


_vons les paroles suivantes, qui résument 


toute-son Œuvre : 

« Le succès d’une école dépend de 
» l'amour, L'amoür n'est pas un haëard. 
» L'amour n'existe que dans la liberté. 
» Dans toutes les écoles fondées selon 
» les principes de celle de Yasnaïa Po 
» liana, le maître était armoureux de 5e 
» élèves, » EL AR | " 

Jamais aucune modification dans l'évo- 
lution de la civilisation n64 f6ra aceoIm- . 
plie grâce à des mesures politico-éconc- 
miques, mais bien par les moyens péda- 
gogiques. Or, la véritable pédagogie ne 
connait qu'un principe : l'amour. C'est 
dans cette connaissance et sa réalisation 
pratique, en tant que sagesse consiruc- 
tive, que réside pour moi la grande, im- 
portance .de Tolstoï pour l'avenir. 

Le, tsar et ses partisans comprirent vite 
l'importance de ce fait. ;: deux ans après 
l'ouverture de l'école, ils s'introduisaient 
chez Tolstoï durant son absence, y déro- 
baient des documents et fermaient l'éta- 
blissement. - Personnellement, Tolstoï ne 
fut jamais inquiété, bien: qu'il demarn- 
dât au gouvernernent tsariste de s'en 
prendre à lui et non pas seulement d'in- 
terdire la diffusion de $ses écrits -et de 
persécuter ses disciples, étant donné. 
qu'il assurnait la responsabilité de. ses 
actes et de leurs conséquences. Ceapen- 
dant, en haut lieu, on était trop lâche 
peur poursuivre cette grande :personna- 
lité, dont la renommée était mondiale. 

La Russie nouvelle a fait de Yasnaïa Po- 
liana un musée afin d'honorer la mémoi- 
re de Tolstoï. Pourtant, il. était l'adver- 
saire juré du marxisme, l'irréconcilfable, 
ennemi de l'étatisme. Lénine le savait 
fort bien, qui le dénomma, le « résction- 
naire-type ». Evidemment, de par la 88- 
gesse: orientale qu'il profeasait, Tolstoi 
était hostile à toute action qui 88 con- 
une substitution de fonction- 
naires. 

L'expérience pédagogique de ‘“Folstot 
réussit ot cette réusaite se répereute, 
comme toujours, sur le pédagogue. A. 
partir de 1860, son évolution se poursuit. 
en ligne droite. [1 produit ses plus gran- 
des œuvres poétiques : « La Guerre et 
la Paix », « Anna Karénine » et, un peu. 
plus tard «Ta mort d'Ivan fljitsch », ta 
plus belle d'entre elles. Tolstoi prend cof- 
lui-même et prend. cons- 
cience des autres, grâce à sa création artis- 
tique et à son activité pédagogique. Ce 
n'est pas un écrivain qui écrit pour écrire 
ou un simple littérateur qui écrit pour 
vivre. Non, Tolstoï écrit et instruit à la 
fois — il instruit par la pérole et par 
l'action, ce qui l'amène à se former et 
à se développer personnellement. La rose 
de La vie, qui n'est jamais sans épines, 
lui paraît plus chère encore que le lau- 
rier du poête. Le poète se transforme en 
un croyant à la recherche de la liberté” 
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devient ni philosophe ni oliManx. au 


sens ordinaire du mot — ce serait une 


fi TS” 
ge ai: He 


régression — mais un lutteur qui veut 
conquérir la Connaissance et sa réalisa- 
tion. 


Tous ceux qui sont hies .. la mé 
sestime, que, par la suite, Tolstoï porta 
aux-arts ne le comprennent pas. Tolstof 
mésestima seulement certains artistes et 
l'art qui, selon ce qu'il pensait, planait 
au-dessus de la vie et se concevait en 
dehors d'elle, Il ne nous appartient pas 
de le critiquer lorsqu'il alla trop loin 
dans ce sens, poussé par un zèle idéal 
et lorsqu'il se servit de mots anciens pour 
exprimer des idées nouvelles. Tout de 
même, là encore, Tolstoï se montra su pé- 
rieur quand l sut reconnaître que « l'art 
Dour l'art » était une formule esthétique 
de anob. N'est poëte que celui qui sait 
subl{rmer la vie, non celui aui en extrait 
de la littérature. Tolstoï commenca par 
étre un poète au sens ordinaire du mot 
— et non l'un des moindres : par la suite. 
il reconnut qu ‘il fallait construire sa vie 
autrement qu'en inventant des histoires 
ou en révant : il devint aînsi le « saint » 
Tolstoi. Cependant, sa nature n'était pas 
assez puissante pour « faire de la poé- 
ste» à cette échelle, elle ne sut que réagir 
coûtre l'autre facon d'être un artiste — 
un dilettante. 

Tolstoï avait commencé par être un 
nersonnage dans l'Etat, il finit par deve- 

nir un humble parmi les puissants par 
la pensée, L'esthète se transforma en nn 
lutteur par la parole et par l'écrit. l'offi- 
cier de carrière en un guerrier de l'esprit. 
le noble possesseur de domaines en un 
naysan à l'âme noble, l'étudiant en droit 
en un combattant vour une plus haute 
conception de Ja justice, impossible à 
réaliser par des paroles, des formes ou 
des lais : le maître d'école en éducateur 
ñe l'humanité, le seigneur propriétaire 
de serfs, en seigneur de son propre Corn, 
l'homme politique en une âme inquiète 
À jamais. 

C'est ce Tolstof-là que nous aimons. 
Celui que les autres sont incapables d'an- 
précier. parce qu'ils ne possèdent pas le 
courage nécessaire pour déraciner d’abord 
l'injustice en eux-mêmes, avant de LE 
noureutvre et de Ja rechercher dans Île 
monde, Tandis que celui aui pense. sent 
et agît comme fl le fit — non selon la pa- 
rala mais selon l'esprit. — nie et rejette, 
tant nour luf-même que pour les autres. 
toutes Jrs institutions émanant du Pou- 
voir telles que l'Etat. l'Eglise. les Par- 
ia” Tone ranux qui écrivent sur Île nañte 
Tolstot ñ l'occasion dea anniversaires de 
ca” naissance nu de ga mort. fous ceux-là 


s'necommident fort bien dee formes auto- 


ritaires qu'il combattait. T1 existe d'aa- 
tres poètes qui valent Tolstof et. à In vi 
gueur. noue nous pasgerions de Toaletaÿ 
enmme pnête mais. nous qui différons 
annvent de en pensée, ce dont nous ne@ 
voudrions pas nous nasser. c’est de Tols- 


tof comme pédagogue et surtout de sa 
ennaienre, 
Danuis que era Tliones ont 6té écrites 


on s'est enfin décidé. en Russie soviéti- 
que, à rendre hommage à l'œuvre pé- 


-gogiques, 


si dal à 


Si ire de à 









dagogique de Tolstoï. Nous avons sous L 


les yeux un articlé paru dans un numéro 
relativement récent du Soviet War News 
Weekly (26 mars 1945) qui annonce qu'à 
l'Académie soviétique des sciences péda- 
Ja première place est donnée 
au grand penseur russe. Un comité spé- 
cial s'occupe d'étudier son activité com- 


me éducateur et c'est Nicolaï Gussev, 
ancien secrétaire personnel de Tolstoï, 


qui le préside. 

Ce comité se préoccupe de réunir, 
les publier en un volume, articles, 
tres, aphorismes, fragments d'œuvres 
littéraires ou inédites, «journaux ». 
bref, tout ce qui, dans ce au'a écrit Tols- 
toï, a rapport à la pédagogie. Un autre 
volume accompagnera celui-ci et contieri- 
dra un exposé qu'on nous promet clair 


pour 
let- 


et complet des points de vue de Tolstoi 


en cette matière, On y joindra des sou- 
venirs rédigés par des élèves et des pro- 
fesseurs des écoles qu'il fonda, ainsi 
qu'une bibliographie des articles ayant 


trait à ses théories.nédagogiques et des : 


traductions des meilleurs ouvrages pu- 
bliées à l'étranger à ce sujet. 


I] paraît que Tolstoï ne prisait guère 
la pédagogie allemande. Dans une lettre 
adressée au prince Lvov, il écrivait 

« J'ai combattu Ja pédagogie allemande, 
précisément parce que j'ai consacré la 
majeure partie de m& vie à cette acti- 
vité, parce que je sais ce que pense Je 
peuple, et ce que pense l'enfant du peu- 
ple, et encore parce que je sais comment 


m'adresser à lui. Cette connaissance ne 
m'est pas tombée du ciel. C'est par 
l'amour et par le travail que je l'ai 


acquise ».….. 


« Les enfants, l'école — déclara Nikolaï. 


Gussev. au cours d'une interview accor- 
dée à l'auteur de l'article précité (Nina 
Ryazantseva) — occupaient une place à 
part dans ga vie, Il consacra sans ‘arrière- 


pensée, tout son ternips et toutes sés fa- 


eultés à ces petits êtres les meilleurs, 
les plus honnêtes et les plus inoffensifs 
aui soient au monde, comme il Île disail. 
Selon les propos qu'il tint à l'un de ses 
biographes, l'époque la plus brillante de 
ea vie fut celle où il trouva son bonheur 
dans son amour pour le peuple et les 
enfants du peuple, alors que l'amour 
pour la femme n’y tenait aucune place. » 

C'est en 1849 au'il commença à s'inté- 


resser à l'éducation des enfants des pav- 


sans de son entourage. Une quarantaine 
d' entre eux fréauentèrent l'école de Yas- 
naïa Poliana. 
tout à fait nouveau nour l'époque. Dès 
l'abord, les paysans du terroir 56 :mon- 
trèrent non seulement stupéfaits. mais 


manifestèrent un vif mécontentement à. 


l'endroit d'une école où Jes châtiments 
corporels étaient ignorés, où les contes 
de. fées remnlacaient les abécédaires. 
Grâce à son dév ouement persévérant. i] 
finit par obtenir qu'on rendît pleine jus- 
tice à sa nouvelle méthode pédagogique. 
A 50 kilomètres à la ronde, et même da- 
vantage, les paysans se mirent à lui en- 
voyer leurs enfants. 

Dans son école, 
de méthodes. son expérience pédagogique 
lui dictant les modifications à apporter 
pour rendre vivants et attravants Îles su- 
jets d'ordre scientifique, stimuler le désir 
naturel des jeunes pour le savoir. 


L'enseignement doit se donner dans la li- 


en. 


C'était quelque chose de 


il essaya une douzaine. 


« Il répugnait à l'antique médibité” us 63 FE 
veut imposer des leçons aux enfants. " 


























berté, répétait-il, la contrainte et les pue NP 11 
nitions dans ce domaine sont inadmissi- : 
bles », [1 considérait la prernière éduca- 
tion et le premier instituteur comme 
ayant l'influence la plus importante sur | 
l'existence à venir de l'enfant. Nul n'est 
un parfait pédagogue, selon lui, qui n'as- 
socie pas l'amour de son tr avail à l'amour 
de ses élèves . 


Combien importants, au point de vue 
éducationnel, étaient ses livres de lec- 
ture, ses alphabets 1! De quelle attrayante 
façon il savait adapter ses romans, ses. 
nouvelles, ses fables, ses contes, à des 
lecons sur Ja botanique, la zoologie, la 
chimie, la physique. l'histoire, la géogre- 
phie et même l'arithmétique ! Ces leçons. 
il les « remettait sur le métier » avec un 
soin scrupuleux, s'y reprenant à dix fois 
s'il le fallait avant de se montrer Satis. NN 
fait. . 84 
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Souscription permanente 

1 

(6 liste) _ 74 

M. Hanus, 60. J. KamenetzkKi, 35. L. Fau- AS: 

re, 209. A. De Viller, 15. Nicolet, 30. R.. 4 

François, 30. J. Humeau, 40. M. Prieto, 4 
60. F. Maechler, 50. J. Granet, 60. R. Ber- | 


besa, 10. P. Janot, 10. A. Perrissaguet, 
Rougerie, 10. A. Lebrun, 120. G. PES 
60. Mme Gabrielle, 60. G. Charbonnel, 10. 
L. Marchand, 150. Delmarre, 10. A. Herr- 
mann, 20. G. Guitton, 60. J. Gambarelli, 
60. A. Herrada, 210. J. P. Sieurac, ?20. P. 
Aubin, 50. A. Pugi, 160. L. Gigleux, 60. A. 
Iniesta, 20. A. Guis, 550. H. Vinez, 50. P. 
Godnic, 60. M. Hannier, 70. M. Bouisson, 
40. FE. Spilthoorn, 159. J. Sarluis, 10. M. 
Rougier, 120. Carteau, 10. Bourrillon, 90. 
M. Cornavin, 20. H. Jordy, 50. J. SE 
che, 100. C. Goguel, 50. J. Tribotté, ‘1 
Campana, 50. F. Bohême, 100. Ép 50 
O.-Ducauroy, 40. Troestler, 50. R. Allaïton, 14 
30. Anna et Georges, 50. L. Jean, 150. Mas- ne. 
suet, 59. En souvenir de Mimosa, 50. R. 
Lhuillier, 50. IL. Coudray, 50. Mrae Lébry 
50. Favier, 50, H. Saucias, 100. M. Laurian, “ 
500. C. Papillon, 50. Collecte réunion Bel 
Air, fin septembre, 230. A. Simon, 50. A. 
Higal, 50. J. Palacio, 50. P. Carretier, 50. 
A. D. Karvé, 20. P. Estaque, 50. H. Lebi- 11 
gue, 156. Gachard, 150. M. Selbonne, 400. 
A. Barbé, 200. Mme Mandon, 50. M. Bo- 1 
drino, 50. C. Chauchef, 30. A. Nouchi, 100. n 
P. Turquetin, 50. L. Caland, 50. E. Ravel, 
60. J. Holy, 50. A. Nouvellon, 95. Malkows: 14 
ky, 30. A. Roux, 25. A. Lagain, 100. Garcia, ‘»2e) 
10. R. Robert, 40. L. Roy, 150. J.. :Hascoët, # 
60. R. Roux, 100: D. Polydor, 50. G: Arnould, Y 30 
15. M. Mulet, 150. M. Castro, 100. Farmaise, “ 
10. J. Brossard, 50. Guüuihard, 50. R. Torres, 
200. L. Rimbault, 10. Mornet, 100. Mme st 
méon, 110. O. Gabriel, 250. M. Baron, 50. ‘14 
M. Jean, 10. E. Renaud, 10. Guisseguière, 
50. H. Meulen, 40. F. Zara, 50. Th. Collet, 
50. Mevropoinis, 50. Dr Couillaud, ‘50. ‘R. | 
Guillot, 20: D. Barteïletti, 30. Pineau, 50. 4 & 
A, Lebretton, 50. Stavrides. 50. M. Larrét, 1 
50. E Ternaux, 50. W. Bernard, 50. M. à 
Jeañne, 50. Sagasti, 50. RE 
Liste arrêtée au 15 octobré. 
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En présence de tant de difficultés exté- 
rieures. les anarchistes se demandent com- 
ment l'homme pourra réaliser les pro- 
orès dont il se sent capable et que réclame 
sa nature éminemment investigatrice, don- 
ner cours à ses activités multiformes, 8i 
des difficultés d'ordre intérieur, émanant 
de lui-même, viennent se greffer sur Îles 
premières et entraver ses mouvements ? 


Parmi les esclavages qui pèsent sur 
l'homme, il y en a un qui, d'après Îles 


anarchistes, présente un danger plus gra- 
ve que tout autre et d'autant plus redou- 
table qu'il a, jusqu'à présent, défié tou- 
tes Les révolutions et résisté à toutes les 
attaques : l'esclavage du principe d'auto- 
rité. C'est contre l'idée qu'un homme ail 
le droit d'exercer une autorité quelconque 
sur un autre homme que les anarchistes 
s'élèvent. Îls apportent ou prétendent 
apporter, dans la vie politique et dans les 
rapnoris sociaux, les mêmes conceptions 
positives que la science a apportées dans 
la vie intellectuelle. Comme, dans le do- 
maine scientifique, la seule autorité ad- 
missible est celle qui émane de l'observa- 
tion. ainsi dans, la vie sociale, disent Îles 
anarchistes, la seule autorité admissible 
wat celle qui émane de la volonté :; el 
comme. dans la science, rien n'arrête la 


marche ascendante du savoir, dans la vie 


sociale rien ne doit arrêter l'essor libre 
de la volonté individuelle. 


L'Etat. par conséquent, qui est l'emblè-. 


me d'une autorité imposée aux individus 
et non pas librement reconnue par eux. 
doit disparaître, Les entraves dont il nous 
charge empêchent l'épanouissement de nos 
facultés personnelles : il nous maintient 
#n politique, dans une situation analogue 
à calle que la doctrine de l'infaillibilité 
{béologique a créée en philosophie. 

I} nous impose une foi passive dans ses 
lois, ses règlements, sa justice et ses justi- 
ciers : une foi qui n'admet pas de réplique. 
une sorte de fides er audilu, comme di- 
sent les scolastiques. 

Les anarchistes s'insurgent contre l'au- 
torité. principe de violence et d'immobi- 
lité. au nom de la liberté, principe de 
scigsion. d'invention et de progrès. 

_ L'autorité a sévi sur l'humanité jusqu'à 
présent. parce qu'elle 8 eu pour compli- 
ces Ja faiblesse et la paresse de l'esprit 
humain. prêt souvent à s'endormir eur 
l'oreiller de la croyance, à se soustraire 
ñ la responsabilité de la recherche et de 
l'initiative. Mais la conscience humaine, 
inalaré ses chaînes. s'est réveillée et de- 


 mande ga délivrance. Une hétérogénéité 


eroisgante prend peu à peu la place de 
l'hamogénéité sociale des temps passés : 
les hommes s'individuent. savent se gou- 
verner eux-mêmes. Pourquoi donc persis- 
laisser gouverner par 
d'autres hommes ? 

| æ 

dr. + 
Cependant. la conception anarchiste de 
ja vie sociale n'a nullement pour base, 
comme on nourrait facilement le croire 
et comme. d'ailleurs. beaucoup de monde 
le croit encore un hypothétique état de 
nature, semblable à celui dont parlent 


.Comment pouvons-nous 





ne 





Hobbes. Spinoza, Rousseau et tous les phi- 
losophes du xvir siècle. Les anarchistes 
ne veulent pas détruire la société, car la 
société est l'émanation spontanée de la 
nature humaine. 1la savent qu'elle est à 
la fois le plus impérieux besoin de l'hom- 
me. de ses facultés morales aussi bien aur 
de son organisation physique, et un fait 
primitif, antérieur à toute convention ou 
à toute usurpation de la force, contem- 
porain de la naissance même du genre 
humain. L'homme isolé n'a Jamais exis- 
té. si bien qu'on ne saurait attribuer à 
l'homme une existence véritablement hu- 
maine qu'à partir du moment nû l'évolu- 
tion des esnèces s'est arcomplie sur un 
certain nombre d'individus vivant sur Île 
même territoire. Les anarchistes contes- 
tent seulement la nécessité de cet orga- 


-nieme narasitaire qu'on appelle l'Etat. 


aui s'est juxtanosé par la violence, di- 
sont-ils. aux individus constituant a s3- 
clété. En effet, les anarchistes contestent 
aue l'Etat ait une autre origine que celle 
de la violence. Ils ne voient dans l'Etat 
ni le pouvoir paternel de Sninoza, ni l'as- 
snciation contractuelle de Rousseau : is 
découvrent plutôt en lui le représentant 
du droit du plus fort indiqué par Hobbes, 
| croire, deman- 
dent-ilg. à l'existence d'un contrat social 


dont l'autorité de l'Etat serait la consé- 


auence ? Si un pareil contrat existait réel- 
lement. à quoi serviraient donc ler me- 
sures de contrainte et les lois nénales 
dont aucun Etat n'a jamais trouvé le se- 
cret de se passer ? Sunnosant mâme d'an- 
tre part. qu'un tel contrat püût s'établir. il 
n'obligerait due ceux qui v sont entrés 
volontairement. que ceux qui l'ont sciem- 
ment et librement accepté. Rousseau lui- 
même. ne se dissimulant nas cette diffi- 
euité fondamentale, soutient avec raison 
muun homme n'a pas l6 droit de dispo- 
ser de sa postérité, 

Ainsi. de l'aveu du nère de la démocra- 
tie lui-même. l'Etat devrait être remis en 
emestion à chanue nouvélle sénération 
d'où il résulte done, suivant les anarchie 
tea. que l'Etat. étendant son autorité au- 
delà des limites strictement contractuelles. 
—_ en admettant comme hvpothèse qu'un 
contrat ait été signé. — renose sur l'ear- 
bitraire et sur l'usurpation. 

|, 
+ 

Les anarchistes se trouvent tous d'ac- 
card sur le point eanital de contester la 
néressité sociale de l'autorité. Leurs doc- 
trines supposent. naturellement,  l'exis- 
tence d'une société dont les membres nos- 
cAderaient la force de régler leurs actes 
de facon à éviter tout conflit avec leurs 
semblables. Cartains anarchistes affirment 
ue les individus devraient puiser cette 
force dans la loi éternelle du bonheur in- 
dividuel d'autres préférent Jui donner 
comme fondement le devoir d'assurer Île 
bonheur de tous : suivant les uns. cette 
force consisterait dans l'obligation toute 
volontaire de respecter les droits de cha- 
run : suivant d'autres. enfin. elle réside- 
rait dans la renonciation. dans le dévoue- 
mont spontané des individus. Il est ex- 
trômement difficile. à mon sens. de nré- 
ciser dans léurs détails les programmes 
pratiques des différentes doctrines anar- 
chistes. 

Tout ce qu'on peut dire d'elles, c'est 
qu'elles comptent toutes également sur ls 


a+ 





ÆUx-MêÈMes. ne savent paf Se 
d'une manière conforme à l'intérêt social 
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suonression de l'Etat comme sur une 
condition première pour l'avanement 
d'une vie sociale mellleure. Les phénomè- 
nes économiques et sociaux issus de l'or- 
ganisation actuelle de Ja société semblent 
ne préoccuper les anarchistes que d'une 
manière secondaire. On chercherait, en 
vain. dans les ouvrages des écrivains 
anarchistes des dnerçus positifa sur ce 
que devrait être, dans ses détails, la sa- 
riété. lorsque le régime de contrainte ac- 
tuel aura été renversé : et, À vrai dire, €& 
serait trop demander aux anarchistes que 
de nrétendre qu'ils nous présentent un 
tvpe d'organisation, eux, les ennemis dé- 
claréa de l'organisation préétablie et au- 
toritaire. 

: Puisque tout le mal dont nous sonffrons 
de nos ioura vient du mar que de liberté, 
c'est À la Hberté seule qu'il anpartiendra 
de noue donner le rernède, Leura vues 
paraissent. par conséauent. essentielle- 
ment négatives : mafs {il ne faut pas ou- 
blier, cependant, que la négation. en ce 
sens. ne s'applique qu'à un principe fon- 
cièrement négatif. c'est-à-dire le principe 
d'autorité œui repose entièrement sur cf 
préjueé, jusqu'à nrésent unfversellement 
accenté. que les hommes abandonnés à 
conduire 


EEE es mn met tm tnt be 
te 


et. partant, à leur propre intérêt. 

Le sociologur. malhearensement. na 
pas la posstbilité de rontrôler Ja vérité 
ou mâme Ja vraisemblance des doctrines 
anarchistes. l'histoire ne nous avant fa- 
mais parlé aue de maîtres &t d'esclaves. 
de souverains et de sujets, de gonvernants 
et de gouvernés. Mais. eu ätléndant l'ins- 
tant nit cea doctrines seront mises à 
l'épreuve. rien ne saurait l'empêcher d'sad- 
mirer la foi profonde œu'ont les anarchis- 
tes dans la nerfectibilité de la nature hu- 
maine aui devrait nous donner nn jour, 
suivant eux, la formule de l'égalité véri- 
table. Sour ce rapport. leurs idées Arsu- 
ment un caractère positif indéniable : 
enr lea conquêtes les plus lumineuses de 
Phomme ont foutea été le nroduit natu- 
re! de la Hberté : leur utilité soelale. leur 
peuvoir civilisatenr se mesurent an degré 
d'indénendance de leura auteurs vis-b-vis 
du milianu gorial où ils vivañent. et sov- 
vent de rebellion contre ce milfen. dont 
leurs auteurs ont fait preuve. Le nrn- 
grèe n'aurait donc rien À craindre de Ja 
nnnrascion de l'autorité et de la chute 
de l'Etat. Et s'il est vrai, romme {l me 
enmhbir induhitable, que tont nrogrès Snn- 
pose la négation du point de dénart. l'hu- 
manité n'aurait pag non plus À redonter 
Ina mépations de l'anarchie. En tous ras. 
jt me naraîtrait désolant que Ja snrifté 
moderne dût tout attendre des institutions : 
témmoeratiques et du  narlementarisme, 
fes horizons humains n'ont nas de bor- 
nes. ci bien aue l'hietoire nous pnseiene 
ne les roncentions les  nlus avancées 
n'ont été. jusqu'ici, mue drs éfanes, îres 
points de repère... — Paut, GHT0 (A). 


(1) dournat des Economistes, 1903. 
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CORRESPONDANCE INTERNATIONALE :: 
allemand, anglais, esnagnoi, espéranto, 
flamand, hollandais, ido.:interiingua, ita- 
Wen, occidental, portugais. 
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“du haut de mon n mirador 


Dans pi ein: numéro. des « Nouvelles 
Littéraires », M, Jean, Rostand nOUS exnose 
que la biologie. laisse nettement entrevoir 


certaines applications dont les suites pour- 


ratent 8e montrer considérables tant pour 
l'HeMME. que pour la Société. Et il nous les 
détaille : « détermination volontaire dx 


_sêre, lnttates sans père, développement 


du fœtus ên bocal, abolition de la vieillesse, 
prolongation. de La vie, perfectionnement 
de notre espèce et même création dure 
*spèce surhumaine » 

Nous, AOUS, voulons bien qu'on. fabrique 
des surhommes en série, des surhommes au 
cérvéau énorme, dépassant en capacité in: 
tellectuelle a Les meilleurs de leur congé. 
mères, enfantés par le hasard.», Seulement, 
nous NOUS méfions el nON sans Taison, et 
nous. nous démandons si, en fait de ratson- 


rabilité, de. soctabilité, de sensibilité, de 


compréhensibilité de « 
Fleurs, 


LeuTs frères {inf é- 
les dits êtres supérieurs vaudront 


eut que les échantillons de surhommes … 
ien sûr inférieurs — qui ont passé sur | 


1e Planète, y semant la dévastation et ia 
souffrance. Un Deu moins, de capacités In- 
tellectuélles, un peu plus de bonté, de gé- 
nérosité, de pitié, d'esprit conciliant, de vo- 
lonté d'entente fraternelte, voilà, avouons-le 
humblement, qui ferait bien mieur notre 


Dans le grand journal médical anglais 


« The Lancet », un docteur hollandais, évadé 
dr SON pays et qui durant l'occupation, «à 
visilé, à travers mille dangers, Les Pays- 
Bas, la.Belgique, la France, dénoncait À y 
a quelque. flemps, l'état d'esprit anormal 
engendré dans ces pays par l'occupation 
prolongée .qu'ils ont subie — et cela vaut 
pour ,IOUS.. les pays se trouvant dans le 
méme cas, IL en résulte une psychose parti- 
valtère gui.fait regarder comme choses or- 
dinaires les meurtres, la délation, la disst- 
mulation, le marché noir, la bestialité et 
toutes sortes de perversions morales, Les 
“inq dernières années ont cTéé en Europe 
un climat de névropathie ou de psychopa- 
thle, une « mentalité infantile » qui se Ma- 
nifeste de trois façons principales : 1°” pa- 
ralyslte mentale générale, ? suspicion in- 
tenne, 3° agressivité accrue, Peu importé 
Pintensité de la résistance à la domination 


naïlé. On «a inconsciemment accepté l'atui- 


hide, el les eoneceptions des dominateurs 
1e "est La loi de la vie, ce que l'on combat 
on l'absorbe également », 
Ineontestablement, l'intention du Docteur 
hollandais tendait à ce que Les « autorités 
Hbératriees » fé portent pas un judement 
trop hatif sur Le comportemént des «libérés » 
dont, en maforité, Les. actes sont le résultal 
d'une réaction sans équilibre contre un 
DOSsÈ encore ‘vivant en leur mémoire. Mais 


famais tés conséquences d'une querre n'ont 


amené un semblable résultat, du moins à 
l'époque HE Er Raison de plus 
DOUT que s'affirie notre horreur de la 
guerre, de joutes Leg querres. | 


Par ailleurs, « The Baltimore Sun » nous 
#pprend qu'en Amérique quelque 2.300.000 
bornmes et fermes ont été déclarés inaptes 
au service armé à eause de :‘lésordres 
« heéntautr et émotionnéels », soit 18 % de 
l'effectif nppelé (sur ce nombre. 
476.000 cernbattants renvoyés ‘dans 
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Je TEUÎINS SUT Mes DAS. 


Débarrasser le monde. 


cinq années de guerre 


figurent. 
leurs 


+ 
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[tout dire, 
Je suis Grec, m’apprit-il, d'Athène et c'est 


Grand voyageur en outre. A. travers tout 
| | [l'empire 
s OÙ, TRONENL" LEE Césars. sHrple, en bonne 

[santé, 


De ce que je trouvais sachant me contenter, 
Je suis allé, fort loin. De pays que T'ignore 


Il n'en est guère. Enfin, du couchant à 
Pt [l'aurore 

J'ai parcouru Le monde en fläneur, -en 

| : [curieux, 
, Avide de nouveau. glanant sous tous Îles 
LÉ" 


J'eus bientôt arpenté dans tous Les sens La 
(Grèce. 
Il me faltut voir Rome, Alerandrie, Lutèce ; 


l'errai du nord au ‘sud er des lieux incon- 


(nus, 
Même de vous Romains, Des rives de l'Indus 
m'arrêtant en Syrie, 
Souriant en passant de tant d’idolâtrie : 


l'ai vu se PU devant cent dieux 
11 Te Edivers 
Les hommes de tout sang que contient l'u- 
[nivers, 
Wais j'ai Un mieur peut-être oui, c'était 


[sous Tibère ; 
Des Juifs en ce temps-là je visilais La terre. 
— Les Juifs, cette rate odieuse au genre hu- 
| | [main. 


Et que fort justement abhorre tout romain !: 


— ln mot, répliqua-Til, je suis Greece, donc 
[sceptique. 
: Philosophe dans l'âme et doué d'esprit 


[eritique : 

Toute race «a son bon et son mauvais côté. 

Et selon le climat change la vérité. 

Fous êtes des guerriers, les Juifs font du 
négoce, 

Tel tyran est artiste et tel autre est féroce, 

Donc dans Jérusalem alors je cheminais. 

4 l'affût des rumeurs, chaque jour j'écoutais 


Les dits qui circulaient parmi ce: peuple 
[sombre 

lentendais murmurer et chuchoter dans 
[l'ombre 

: Des récits concernant un prophète ambu- 
thres [lant. 


| Des prêtres détesté, qui s’en allait menant 


{1 sa suile un cortège, à l'aspect misérable, 


De queur, de hors-la-loi ramassts lamen- 
| | [fable. 
Il annoncail qu'en nous git le temple de 
[Dieu , 

IT avait nom Jésus. On le prisait fort peu. 
Pour insensé tenu par.les uns, Pour les 
| [autres 


Qui ne supportäient pas ges allures d'apôtre 
C'était un de ces gens dont il faut par la 


fmort 


Aussi fut-ce Sspn sort. 


 RETROSPECTIVE. 


MHumble, 


"1 
à ln 





prie At vous voulez parler de l'être due : 


De ce Christos qu'adore un petit groupe 

finsane 
au milieu de la nuit. 
Les mystères Mau 


(dits. 7 


Et dont Les sectateurs, 
Célèbrent en secret 


— Of voit que ous Savez Comme on écrit 


(L'histoire. 


Cette secte, à mon sens. n'a pas l'âme aussi 
e 


Le [noire. 

Cet homme était un tendre et. dans son 
Ton [regard pur 
J'ai toujours vu briller comme un reflet 
[d'azur, . 


Quart vous l'interrogtez. telle une ardente. 
[flamme 


On traina jusqu'à lui une femme adultëre ; 

La coutume des juifs se montre très sévère 

SUT Ce point et veut que Sans aucun JÎu- 
[gement, 

On lapide la malheureuse sur Le champ. 

« Prophète, lu connais ce qu'édicta Moïse, 

« Lui dit-on, cette femme en faute fut sur- 
Tr  Îpyise. 


« Point de doute et tu sais aussi le châ- 
| à [fiment : 

« Que ce crime comporte. » OT depuis un 

| [momeni 

Jésus sans regarder la femme en pleurs, 

lamère, 

Ni ceur qui l'acecusaient, dessinait Sur la 
| [terre 

Des signes ou des mots, bref, je ne sais trop 
quoi, 
Soudair sans $e lever et sans hausseér la 
| [VOIT, 


Sur de lui, lentement, imarteélant $es paroles 
sans pose aucuré ef courbant les 
[épaules ? 
pharisiens, d'entre 
| (vous, 

Pour l'accabler ramasse Le premier caillou, 
Enonça-t-il, — Confus, se suivant tête basse. 
Ils s'en furent, laissant libre La femme lasse ; 


— Qui n'a jamais fauté. 


Et quand se rédressant, vers elle il se tourna 


De ses accusateurs plis un seul n'était là, 
E. ARMAND. 
(Maison d'arrêt de La Rochelle, hiver 1940) 
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fouers). Or, durant La première guerre mon- 
diate, 1914-1918, il n'y avait eu que 3 % 
l'inaptes et de congédiés, Ces chiffres en 
disent long sur les ‘caractéristiques de ces 
: lolie de destruction. 
excessive rapidité de mouvements, sou- 
daineété ‘el imprévisibilité des attaques, 
températures extrêmes, absence absolue de 
séecurilé, deuils, absence prolongée de nou- 
velles d'êtres chers. réelts ‘horrifiants. 
Tout cela prouve qu'à l'encontre des di- 
res de certains bons apôtres, l'état de vio- 
lence organisée n'est pas naturel à l'homme. 
Dir L \ - ?, 1 


Le: F ” s es su | gi V'CrE L j Fa {« 
ch t fit ns ÿ À ci MS Vi de cé » 


- particulièrement à Buchenwald, 
vaient internés tous les membres d'une secte 
protestante dénommée s 
Jehovah » 


l'out être. sain el normal, 
isnire, d''UIUTE d'UNRE 
celle où se Sent menacé à chaque instant 
l'itre réduit en bovillie ou estropié pour 
Le reste de ses jours, Et ce qu'il apprend à 
ce sujet he vaut pas Inieur pour son équi 


fibre mental. 


quel qu'il soi, 


E Ÿ ; 
Dans les camps de concentration nazis et 
se trou- 


Les: Témoins de 
ou « Etudiants de la Bible » . 


EAU Es IE, 4 
Hi mer Li r 


existence autre que. 


Ses yeur semblaient scruter jusqu'en son 
é à (A [fond votre me. 
On lui prélait, c'est vrai, de singulières 
Ty .. (MŒUTUMESS 
Méime on le prétendait le mari de deur 
| [sœurs 
Marthe ‘et, Marteé, je crôts: Mmats 4, DUR 
| [Grecs, qu'importe, 
4h ! si nos dieux n'avaient agi que de la 
[sorte ! : 
Sans cesse on s'efforcait de le prendre en 
(défaut. 
Un jour, je m'en souviens, car il faisait très 
chaud, 
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Refusant de prononcer 
Hitler », refusant de porter Les armes, is 


le fameux- « Heil 
[UTONL DOUTSUIUIS, 
Uidtuies DAr 14 GESIAPO C1 fInNALCMENL 1NICT- 
RES OLe COMbLEe fut LS € veur LHAttenmiereL 
Quart ls S GUSILNTONL AC DUTLICIDET & LA 
u CORLTIDUIION de La laine » (Wollspende) en 
Juveur ues froupes allérhandes du Jroru 
oriental. D'ailleurs, on Les accusait de Parler 
avec Les juifs, de faire connaître au dehors 
Les aitrocites qui se perpéluaient a Buchen- 
wald, On Les envoya -travatuller dans Les 
carricres, On les depouilla de tous tleurs 
ivciements de dessous, on Les fit travailler en 
pléin air, par un froid rigoureux, jusqu’ 


(Tuques, Dersecules, mat- 


La tombée de la nuit, Aucun ne céda. 1 en. 


restait 200 environ quand Les iroupts amért- 
caines arrivérent, Les membres de cette 
secte croient que nous vivons les derniers 
jours de la planete. La fin du monde, à Les 
uit CTOLTE, a Comminencé en 1914 ! 
[| ' 

Or, à cause de leur obslination d refuser 
te service militaire et & coiporter des tracts 
niétrissant Lu gugrre, cés « Témoins de 


Jéhovah » pussuient DOUr HHO-1uLziS EN AN- 


Jielarre, ou 11062 d'entre eut, [uTrerc  DOUr:- 
.suivis pour infraclien à diverses LOis con- 
seculives à l'état de guerre, En Australie, 
un les Soupçconnail d'espionnage, 
nada, on déclara 1ilégale ICur association. 
Aux Etats-Unis, leur refus de saluer la 
bannière étoiée irrita maintes fois Le pe 
ple contre eux, irrilalion Qu'UCCOmpugneTeni 
souvent des actes de violence. En Hongrie, 
Les partisans de l'axe Les firent condamner 
à aes peines de travaux forcés, sous pré- 
texte de sympathie avec 1es « plouto-dé- 
mocrulies ». | 

Tl'out en rejetant Les gouvernements poli- 
liques et Les considérant comme chose mau- 
vaise en soi, Les «a Témoins de Jéhovah » 
admettent volontiers le gouvernement d'une 
:héocratie de « saints », Si nous nous SsONt- 
mes étendus sur LEuUT Cas, C'CSi pOur MO 
trer que lorsqu'ils se trouvent en présence 
d'individualités décidées à mettre en.pra- 


tique leurs convictions anli-étatistes, dic- 
talures et démocralies réagissent de méme 
| taçon, | 


5 
“Nous avons en mains un numéro de « Li- 
berly » remontant au ?2 juillet 1882. À cette 
epoque, Le gouvernement des Etats-Unis, le 
Congrès, La Cour suprême de justice s'achur- 
 naient contre les Mormons. Benjamin R. 
Tucker était, bien entendu, adversaire du 
Mormonisme en tant que doctrine religieuse, 
mais ü défendait le droit pour les femmes 
mormonces de participer à des Mariages poly- 
games, d'épouser un homme mari de plu- 
sieurs femmes, même si en le faisant, elles 
croyaient assurèr leur salut éternel, Dès 
lors, cela va de soi, qu'elles n'y étaient pas 
vontraintes. Personne, écrivait Tucker, n'a 
jamais mis en doule la sincérité et la pureté 
dé mœurs des femmes Mormones. Si lc 
Congrès veut engager la luite contre l'im- 
pureté, la sensualité, Le vice masculin ou 
féminin, qu'a-{-il besoin de S'en prendre à 
l'Utah ? New-York fourmille de riches ban- 
quiers et de marchands fortunés lesquels, 
à côté de leur ménage léqul, entretiennent 
secrètement plusieurs ménages ertra-lé- 
gaux, Pourquoi intervenir dans la morale 
privée des habitants d'un certain Etat, alors 
qu'on laisse vivre à leur quise, SOous- ct 
rapport, les 
de.la Fédération américaine ? Tucker ne 
voyait que mensonge éhonté et mauvaise 
foi politique dans la pieuse offensive dé- 
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Our, 


gion, si c'est pour 


Au Ca- 


« Esperantisten D, 


_tales 


jouissent certains collaborateurs, 


ressortissants des autres Etats. 


clenchée contre Les Mormons, dont le seul 


tort était de vivre leur doctrine au grand 
4 quot bon garantir dans la Constitu- 
tion le droit au libre exercice dé toute relt- 
éxClure dé CeUTOU une 
calégorie de citoyens dont, pour leur mal- 
heur, la religion déplait à l'hypocrisie pu- 
ritâäine ? La liberté naturelle, continuail 
Tucker, embrasse toutes les libertés de 
L'homme morale, sociale, religieuse, in- 
dustrielle, commerciale, politique, et toutes 
Les autres, dès lors que l'exercice de L'une 
ou l'autre de ces libertés ne comporte pas 
empiétement sur l'erercice de l’égale liberté 
d'autrui. Et cette conceplion de la liberté 
implique indépendance à l'égard des -lois 
des Congrès ou des décisions des Cours 
suprêmes de justice. 

| | CS 

Le monde des « interlinquistes » n°4 pas 
appris Sans émotion la mort de deux 
hommes qui ont accompli de grands efforts 
pour la diffusion de l'idée de la langue 
auriliare ou internationale : le danois Otto 
Tespersen et le suédois P. Ahlberg. Tespey- 
sen était un linguiste remarquable, qui ful 
membre de la Délégation pour l'adoption 
de la langue internationale et se fit con- 
naître comme champion de l'ido pendant 
de nombreuses années, En 198, il lança un 
nouvel idiome ‘de Sa propre invention, le 
Novial, qui n'eut pas le succès qu'il e8pé- 
rail, Quant à Ahlberg, disparu l’année der- 
nière à 79 ans, il s'élait rallié à l'ido apres 
avoir été le premier propagandiste de l'es- 
péranto. Cr Suede, ce qui l'avait amené, 
er 1088 à 1 transformer er « Mondo » La revuc 
Pendant ?0 ans, AfOndo fut 
l'organe officiel de l'ido, puis ert 1928, Ahl- 
berg suivit Jespersen et une fois 


« Novialisle ». 
longue barbe, travailleur enthousiaste, ly- 
pe du pionmier infatigable qui n'épargne 
ni.son temps, ni sa peine, nt les sacrifices 
matériels, 

Dans l'organe occidental « Libert& », nous 
uotons ‘un article dé G. Bohin, relatif à la 
nécessité d'introduire un plus grand nom: 
bre de racines slaves dans le vocabulaire 
des langues internalionales, étant donné 
l'importance prise par le groupe linguistique 
slave, 
l'introduction 
seulement des racines 
de racines proche-, moyen- et extra-orien- 
(arabe, turc, indoustani, chinois, a- 
ponuis, malais, etc.) et même africaines. 
Sans doute, La tâche n'est pas aisée, 
il importe de la tenter si on ne veut pas 
que les lanques intéernalionales ne le soient 
que de nom 
aspect, Latino- occidental. 

sé 

L'affaire René Gérin auru-l-elle trouvé 
une Solulion raisonnable quand parattronl 
ces lignes ? Nous le souhaîftons, car, en 
vérité, on reste stupéfait devant ceètte rôn- 
dammnation à huit années de travaur foftés, 
quund on la compare à l'indulgrnce dont 
pDOUT de 
n'a pas êélé un 


slaves, mais encorf 


urai ceur4là, René Gérin 
pourvoyeur de bagnes hitlériens, il n'a pas 
entourage les départs massifs de la soi. 
hsant relève du du S.T, O., commé le fait 
rèémaurquer un Dériodique ami. I n'a fait 
fusiller qui que ce soit. Mais NOUS Savons 
que Gérin n'a pas été condamné comme 


chroniqueur littéraire de l’'Œuvre (et l'opi. 


nion qu'il à Du émettre sur tél ou tel ou- 
vrage relève du droit de libre expression de 


encore : 
. changea le litre de sa revue, qu'il dénomma 
Alberg étant un géant à la. 


Il y a longtemps qu'on «a réclämé ici 
dans le dit vocabulaire, non 


MAS 


at s’obstinent & CONSCTUET ui 


be l (#3) w 


. Væri iètes - 


UNE HISTOIRE DE FOU 


CE] 


Dans le studio du rez-de-chaussée des 
MHREMEN’S BUILDING, le télupnone, bru- 
ll, vrilla le silence. 

Le Capitaine des pompiers, Mc A. Pronie, 


prit le récepteur ct glapit d'une voix de 
DUCLITOPPE | 


« — Ovin ! ovin L'h Me 

« — Owen ? Iu-mème ! répondit l'inter- 
locuteur dont le visage poupin æpparut 
uuns jé Cadre de télévision. 


« — Qu'y a-t-il de vieux ? » répondit le 
capilaine, mul éveillé d'un songe qui ie 
poursuivait depuis 12 minutes. 

« — Le feu est dans la villa de Fred kK. 
ICK. Stop. 1rès urgent déplacer l'équipe 
voiante., » 

Le capitaine posa le récepteur inutile 
sur son bureau de verre inçässable. 

« —, Et les extincieurs, qu'en à-t-on 
lait ? » dit-il. | 

Il appuya Sur un bouton de bakélite, et 
tout-un pan de mur sembla s’enfoncer dans 
le sol, laissant apparaître 25 pompiers, {1m- 
berbes, nu-tête et vêtus de rouge, guêtrés 
de noir, brossés, pommadés, rutilants, la 
main gauche aplatie sur le cœur, l'index 
droit pointé vers le ciel, dans un garde-à- 
vous. impeccable. (es 25 hommes ‘étaient 
des hommes d'élite, triés sur le volet. Le 
plus petit mesurait 1 m: 48'et le plus grand 
1 1m. 96. Les 23 autres s'étageaient dans 
l'intervalle, de 2/en 2 centimètres (1). 

Le capitaine, satisfait dans son amour- 
propre, les passa en revue. ll les appelait 
ses TWINS (2). Ils étaient là, silencieux, 
immobiles, alignés selon Ja taille, et ne 
devaient jamais quitter leur place sous 
peine d'amende. Mc A: Ronie aimait le 
décorum. 

« — Pressons ! pressons ! n dit-il. 

Lors, il resta 2? minutes rêveur, devant 
chaque homme figé, se rappelant leur pédi- 
grée. Celui-ci, Michäël dit PINT-POT (3), 
était champion de course en sac. Celui-là, 
Richard, surnommé STAR;:LING (4), 1e 
prix du jeu de colin-maillard. Et ainsi de 
suite... Bref, au bout d'une heure moins 
10, la capitaine exhiba uñea montre: grosse 
comme un réveil-matin (qui était: égale- 
ment thermomètre, baromètre, ‘éfc.) ‘et, 
l'ayant consultée durant 10 bonnes minu- 
(es, la resserra brusquement pour brandir 
un minuscule fiffiet en bambou qu'il porta 
à ses lèvres. Soufflant à peine, il en sor- 
Lit un son puissant comme un mugisse ment 
de sirène d'alerte aérienne. Les ?5 hom- 
mes se raidirent et firent demi-tour sur 


lu pensée; lunt eraltée mar les démoeraties). 
Von, il a été condamné parce que maæ£ifiste, 
parce qu'objectéur de constience emprisonné 
sous Daladier. (ayant perdu de ce fat so. 
chaire de professeur soit dit en passanl) 
Méme s'il s’est trompé dans ses apprécid- 
ions ou ses jugements, ll ne faut pas, 
comme on le dil ailleurs que « Le pacifiste 
Gérin paye pour les profiteurs de La 
guerre, pour les banquiers, pour les amis 
des chefs militaires allemands, ces hommes 
d'affaires qui conSiruistrént le mur de 
l'Atlantique et ‘vendirent des armererits. 
mais qu'il n'est nullemenut question d'én- 
quiéter », — QUI Cf. 




















place, Une superbe automobile, toute en 
I0ONgUeUT, VINL se ranger en bordure uu 
LŒOULLOEF, Suis - CONAUCLCUL, ILE  1DCESUrF4AE 
1ÿ I. 20 de 10ng sur # pa. 69 de large. À 
sd purvi de droilé élail suspendue ung 
echelle en durulumin. Chaque pompier 
rip SUF ie siège qui ui COnvenall, où 
elail SON Lasque eu cuir boulili, nuinerote 
de 1 à 25. Le plus petit en têle — £gt le 
capiluine sur le capot. Sur un signe uu 
chef, le monstre partit en trombe, roulant 
sur ses 46 roues dentgelées., Mais devunti 
Mc A. Ronie se posa alors, tel un eclair, 
le dilemne suivant Fred KR. I1CK etait 
l'amant de sa femme. Et le bungalow de 
son rival brûlait. Fullait-il se venger ? 
laisser le feu accomplir son œuvre des- 
tructrice ? Le cerveau du capitaine bouil- 
lonnait. Une légère vapeur sortait de des- 
sous sà casquettu Par contrecoup, très 
influençable, l'auto ralentissait sa course 
désordonnée. Sa marche devenait nerveuse, 
chaotique, succadée. Le éeapilüine s'aper- 
çut à temps de sa distraction : qu'allaient 
penser ses TWINS ? Heureusement qu'ils 
etaient tous muets | 

« -— Go Ahead 1 » (5) hurla-til. 

Et soudain, comme fouettée au sang, Le 
véhicule se souleva de terre. Il passa au- 
dessus d’une haie de spectateurs tenus en 
respoct par une ligne blanche tracée à la 
craie sur le mitan de la chaussée, et vint 
retomber avec l'élégance d'un mille-pattes, 
devant la maison sinistrée. C'était une 
bâtisæ de 2 étages, aux murs en béton. De 
la fumée sortait, à peine, des 2 fenêtres 


- d'une pièce, au premier. 


« — Examinons froidement là situation », 
dit le capitaine Me A. Ronie, imperturba- 
ble. Aussitôt, les 25 pompiers surgirent de 
l'automobile, prirent leurs gants blancs, 
mirent l'échelle en place le long de la fa- 
cade, ét, casque à la main, firent la queue 


devant le radiateur. D'un robinet vite ou- 


vert, s'échappait un liquide incolore, dont 
chaque homme remplissait Son casque. 


Mc A. Ronie s'assit sur le trottoir en 
caoutchouc, tournant le dos à la villa si- 
nistrée, et se mit en devoir de lire une 


_lettre écrite sur papier mauve. Pendant ce 


temps, les TWINS n'étaient pas inactifs. 
Toujours dans un ordre impressionnant, 
ils grimpaient à l'échelle, puis, avec un 
ensemble remarquable, ils chavirèrent Île 
contenu de leur casque, qui tomba au petit 
bonheur. Mais qu'importait ? Le produit 
était vraiment de bonne qualité ! Une 
épaisse fumée bleue monta, puis disparut 
instantanément : l'incendie était conjuré. 
Les 25 pompiers descendirent de l'échelle 
et, alignés de nouveau, marchèrent à re- 
culons jusqu'à l'automobile, en entraînant 
l'échelle avec eux. (Ils s'arrêtèrent à temps 
pour ne pas buter dans leur capitaine tou- 


fours absorbé). Puis, chacun tenant un 


barreau, levant le bras droit, ils soulevé- 
rent l'échelle sous les applaudissements de 
Ja foule. et l'accrochèrent au véhicule dans 
lequel ils montèrent, coiffés de leur cas- 
que, rigides comme des automates. 

Mc A. Ronie, à 100 lieues (6), lisait sa 
lettre, qui avait 8 pages et était ainsi li- 
bellée : | 

« RG DROO MLG GZPV OLMT GL KZXP 
NB GIFMP ZMW R HSZOO YV ZG BLFI 
SLFHV GL NLIILD VEVMRMT. NZMB 
GSZMPH ULI BLFI PRMV RMHGIFXGR- 
LMH, DSRXS R DROO ULOOED ORGVI- 


Z00B., GSLEHZMW PRHHVH ZMW D£ZI- 
"M v HG OLEV, LU) 


Ur, s'il ne comprénail pas Ce Lextc, la 


Hissive eläil Ssignec en Clair : MAHGAREE 1. 
Et Murgaruet, c'ètall Sa 1einine legilline. 
IL &vuil L'OUVE C6 INOE dans UN IndfeaU 
UpparLeNalil d& Sd 1ennne, EL Le VRIOppE 
Ho CuCchôelet portait l'adresse de Frea Hi. 
IGN .:7 2222 Moving Street, Hicciougfs 
Corner. lddleness’ Square, UOODHIEAL Au 
[U. 3. À.). MC A. Ronnie remit à pius taru 
L'étude dé, ce document, qui Iui rappelail 
l'UE (WIRE, DEVIS de : Frank L; BA- 
GRARD (7). 11 serra les papiers dans la 
poche de son veston, se levu, et, regardant 
lä Madison Sinistrée, fit quelques pas jus- 
qu'a la porte qui S'ouvrit toute grande, 
conmime il S'y attendait. (N’était-ce pas 
ainsi chez lui ? Une simple pression du 
pied sur le seuil actionnait un ressort in- 
visible). 11 entra. La porte se referma toute 
S#ule. Le ecoujoir s'illumina, automatique, 
ment, et un tapis roulant le conduisit 
jusqu'au salon, dont la porte s’entrebailla 
sans bruit à l'approche du capitaine. Rien 
d'anormal dans cette pièce, où, comme 
partout du reste, le mobilier était en meé- 
tal chromé. Me À. Ronie, infatigable, vi- 
sita ainsi 18 pièces. Mais, traversant l'offi- 
ce, il songea qu'il était midi, et plongea 
la main dans l'un des 3 récipients qui 
étaient bien en évidence sur une étagere 
nickelée, IL en retira 4 pastilles, qu’il 
avala goulûrment : 


« — Et voici le déjeüner ! » dit-il. 

La première boîte contenait des bonbons 
bicus. La seconde, des blancs. Et la troi- 
sième des rouges. Cela correspondait aux 
3 repas de la Journée, à raison d’une pas- 
tille pour une fillette, deux pour un gar- 
connet, trois pour une femme, et quatre 
pour un homme. 


# 

Seul, Le fumoir restait à examiner. Les 
salles de bain, les chambres même, aux 
parquets de verre, où tout rentrait et s0r- 
tait des murs par le simple jeu d'un bou- 
ton électrique, où le confort était poussé 
à l'extrême, étaient impeccables et nettes. 
Au fumoir donc, se trouvait l'explication 
du mystère un amas de cendres calci- 
nées. Mc A. Ronie les flaira. Ce devait être 
des vêtements de caséine qui avaient pris 
feu. Le capitaine, soucieux, pensa qu'il 
n'y avait pas eu d'incendie depuis 13 ans, 
et réfléchit profondément sur les causes 
du sinistre. 11 s'approcha lentement d'une 
table immense et nue, et s'assit dans un 
rocking-chair. Au bord de la table, il y 
avait 5 ou 6 boutons de couleurs différen- 
tes. Mc A. Ronie en pressa un. Un bras 
métallique sortit de la cloison, comme un 
diable d’un bénitier. Et la main du robot 
présentait tout un matériel de fumeur. Le 
capitaine des pompiers prit des cigarettes, 
les jeta sur la table, en alluma une, et 
pressa un second bouton. Le premier bras 
disparut instantanément, pour céder la 
place à un second, qui tendait un flacon 
de whisky coiffé d'un gobelet. Le capitai- 
ne prit la bouteille et la mit sur la table. 
11 lui fallait de quoi écrire. Un troisième 
bras lui tendit le matériel désiré. Mais, 
comme Me A. Ronie posait encre et papier 


sur la table auprès du SEAGRAM'S CROWN 


WHISKEY et des cigarettes GOLD RING, 
un carton tomba, mal posé. Le capitaine 
le ramassa, et ses cheveux se dressèrent 
sur sa tête gornminée ; 


« — Voici la clef ! » dit-il, joyeux : 
À = 2 | = S = h'% 
BB = }y K = p LL =g 
Cr X L = 0 U = 
DU = Ww M=n V = € 
bre SV N:=:1n W=ud 
fixes O == | À = € 
G == | P = Kk Ÿ = 0h 
1 = S$ D = ji LL = à 
Re R = ji 


CL Il Dartil &n Courant, laissant [a piece 
üit ucsordi'e. 

IL nuigeail. L'auloimobDilC allenduil lou- 
Jours, SOUS Ut inanteau d'HCTININC. Lu ivule 
&USSI, UISCIPIINCE, SLOIQUE, DRIgC JUSQU il 
BUIIOUX. DUS Journalistes awcCCOUrUreNL,. 

«— Chut {on tit le Capiluie en ineétlant uu 
duigi: SU Sa DOUCHE 61 SAULA RL SIL 
Capus, gelc. AUCUN des 29 1\WINS Rav 
DOUSC. Dans 1 4ZUr, des uijliers de « pouus 
uu cigl » CircuIaient en tous sens. Le boue 
uuinarrd, et, 1g 1oUle roimpit ie” Darrage 
avide de Commentaires. 

Aïrive au butiding geant des pouinpiurs, 
MIG À. LOI SOUL 1ES Papiers de Bb puce 
ÆL 188  EXAUMTE atlenliVEMENL À QUI 165 
conder ? (ii n'y avait plus de voleurs, done 
pius ue police). Soudain, apres mures re- 
HUXIONS, 11'Se gratta [a tete, où surgit une 
grosse Dosse en forme de poire. 1! elail 
2 Nh. 29 minutes de l'après-midi. 

« — J'ai trouvé ! » dit-il à voix haute. 
R=i.G=t D= wW. R ="i O0 = n°5 
il put Lire le texte Suivant (8) : 

« [1 WILL NOT TAKE LONG 10 PACK 
MY LRUNK AND I! SHALL BE AT YOUR 
HOUSE T0 MORROW EVENING. MANY 
LHANRS FOR YOUR KIND INSTRUCTIONS, 
WHICE#H L WILL FOLLOW LITERALEY. 
THOUSAND KISSES AND WARMEST LO- 
VE » (9). 

Ainsi, le progres qui avait supprimé Jes 
armes, les guerres, les rivalités, l’'insécu- 


_rité la peur, n'avait pu éliminer l'adultère, 


ou faire que les hommes acceptassent Île 
pluralhisine en amour | 

Margaret le trompait. H en avait là preu- 
ve dans ces 33 mots, la preuve, ccrite, tan- 
gible, irréfutable..… Elle se disposait à fuir. 

Le capitaine prit l'ascenseur et monta sur 
la terrasse du 96° étage. 

Des centaines de petits avions, (ous Far- 
ques, etaient alignés sagement. 

Ici et là cependant, des vides... 

Mc A. Ronie chercha, inquisiteur : 

« — Margaret Ronnie... » 

En vain. !... 

L'avion de son épouse manquait. 

Soudain coléreux, notre homme enujatmba 


la carlHngue de son avionnette (surnomme® 


en SLANG (10) : TEÉARING (11). Mais où 
aller ? Et pourquoi se venger ? Etait-ce di- 
gno d'un homme ? Ses dents claquaient 
comine des touches de REMINGTON. Et, 
brusquement, au moment précis où il dé- 
collait en eriant : 

« — Aje ! Aje ! n (12). 

un éclair zébra le ciel, la ville entiere 
s’effondra, éclata, disparut dans un cra- 
tère immense, sous l’effet d'une bombe ato- 
mique inattendue, venue on ne sait de 
quel pays belliqueux, lointain... 


Peut-être était-ce un peuple à l'instinct 
revanchard qui se vengeait ainsi de sa dé- 
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à | 
12 faite de 1946, et, machiavélique, avait couvé 
sa haine äbsurde: pendant pius de 100 ans... 
_ Car’ corrigera-t-0on jamais l'homme de sa 
lue guerrière ? et n'a-t-il pas suffi d’un 
FOU pour pionger l'univers dans une vallée 
de larmes. — E, R. DUANYER, î 


(1) 1 m.:50, 1 m. 52, 1 m. 54, 1 m. 56, etc: + 

— (2) Ses jumeaux. — (4) Sac-à-vin. — (4) 
Le vautour. — (5) En avant. — (6) Au sens 
tiguré,bien entendu ! — (7) Hodder & Stou- 
gthon Ltd., édit. à Londres. — (8) L'auteur 
e- cru devoir écrire en anglais, puisque la 
chose se passe en Amérique, en l'an 2051. 

_ s'en excuse, du reste, auprès de ses amis 
‘américains qui sont priés de n'y voir au- 


| cune malice. -— (9) « Je vais bien vite faire 
bn mes malles et j'arriverai chez vous demain 
_ ‘ soir. Merci de vos bons et sages conseils, 
… que je suivrai à la lettre. Mille baisers et 
très affectueusement ». — (10) Argot. — (11) 


“ La déchirante. — (12) Abréviation de 
D ALEA JACTA EST » (le sort en est jeté). 
EN: 


Le t. 14 Le 4 r 
LR | imprime, la scene, | ecran 
._ LA SCÊNE 
- La « saison » bat son plein et le moins 
._ qu'on puisse dire c'est que, jusqu'à présent 
au mins, elle n'est guère plus reluisante 
que la précédente. Aux maux dont souf- 
_ irait déja notre humanité détraquée, s'ajou- 
lent luaintenant deux nouvelles maladies, 
ÿ ptVissuüunt surtout en france, et Contre Îles 
__ ravages desqueiles la penicilline elle-me- 
Hiooreslera, Je le crains, inoperante…. CE 
DUILL & 16 Za£4OUisine » el «, 1 eXiSLeHILIALIS- 
…. aut » (sesquiquedatia verba..…). 
mn Le fameux « exXistenuausine » à dû, je 
iu suppose, elre iuvenle au H0C pour Jus- 
uitei 16 InOt de Goetne : Denn wo Begrite 
.ienien, da steilt ein Wort sich ein... Ce 
(2 qui pourrait se-traduire par : taute d'idees 
_ nouvelles, on forge des mots nouveaux. 
Je vous Iais grâce de ce barbarisme qui 
.__ ae signifie rien æt dont le manque de sens 
D n'a u egal que la presomption ae ceux qui 
Mn i'ont forgé ; mais, Là où les « existentialis- 
tes » deviennent vraiment cocasses, C'est 
Bu  joursqu'iis se démènent comme de beaux 
mu diabies pour nous prouver que leur di- 
4 vine sagesse nous depasse inexorablement,. 
que la transcendance de leurs .« idées » 
nous est fatalament inaccessible et que 
l'originalité de leurs « pensées » explique 
ipso facto leur langage ésotérique... 
._. l'out compte fait, je préfère encore les 
_« ZazOUS » qui, eux, du moins, n'out pus 
la prétention de nous éblouir ‘avec leur 
Lu intelligence transcendante ét se conten- 
Mn tent modestement d'être « originaux ». 
a. Lorsque d'ici un an, ou même bien avant, 
| ne . les « critiques distingués » qui vous par- 
| 5 lent aujourd'hui en termes dithyrambi- 
| — ques des « succes » de la saison, ne man- 
—  queront pas, lors de la présentation d'une 
De _ œuvre théâtrale acceptable, de vous dire 
#7 ‘à peu près ceci : « Enfin un auteur dra- 
M matique ! Enfin une pièce digne de notre 
Mn patrimoine national et qui nous change un 
peu de toutes ces pantalonnades, de tous 
…_. ces navets et de toutes ces niaiseries pré- 
Mn somptucuses, dont on nous à abreuvés ces 
2 __ derniers temps » — vous comprendrez que 
æ _  Jes fours et les navets auxquels ils pour- 
 ront faire allusion, sont justement ces 
nn mêmes inepties qu'ils vous présentent au- 
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jourd'hui (et nous savons pourquoi !...) 
comme des ehefs-d'œuvre.. et vous com- 


_ prendrez aussi pourquoi, nous, fidèles au 


principe d'appeler un chat un chat, un 
ZLazOU UN Zazou et un existentialiste un 
existentialiste, nous disons dés aujourd'hui, 
c'est-à-dire pendant l'éphémère durée des 


fours em question, ce que les « critiques. 


distingués » ne vous diront qu'un an après. 

LES BOUCHES INUTILES (lhéâtre des 
Carrefours, Bouffes du Nord). — Un four 
comme on n'en à pas vu depuis longtemps. 
Décidément nous n'avons pas de chance 
uvec nos femmes, surtout quand elles se 
mettent à faire de « l'existentialisme »... 
Ecoutez comment « l’auteur », dans un 
journal parisien qui, à la veille de la pre- 
mière des « Bouches Inutiles » écrivait 
« Le Tout Paris des lettres et du théâtre 
avec une impatience, que nous espérons 
légitime, la première... elç., eten comment 
Mme Simone de Beauvoir présente elle- 
même s0n « Œuvre ». 

« En écrivant les « Bouches Inutiles », 
j'ai tenté de faire une œuvre véritablement 
théâtrale, une œuvre destinée non à être 
lue, mais à être jouée : c'est-à-dire que 
mon texte exige, pour prendre Son sens, 
un apport considéralBlle du metteur en 
scène et des acteurs. » 

A la bonne heure ! Voilà un aveu qui 
vaut son pesant de francs-Pleven. ‘l'out & 
fait d'accord avec l” « auteur » : ce chara- 
bia-1à n'est pas lisible ! Et si un champion 
de la lecture Ss’obstinait à le lire quand 
même, il se retrouverait en moins d'une 
heure à Charenton... Et quant à « l'apport 
considérable des acteurs » — c'est tout 
simplement un désastre : Ce n’est plus du 
jeu, mis un jeu de massacre ! Jamais 
on n'aurait cru cela possible sur une scène 
parisienne. Les artistes-amateurs de 
Pouilly-les-Oies ou de Boulay-les-Trous 
« jouent » certainement mieux et ont, en 
tous cas, une meilleure diction. Sauf Ro- 
ger Caussimon et Jacqueline Morane, dont 
le jeu sobre et la diction impeccable ju- 
rent par trop avec le reste de la troupe 
— tout l'ensemble jou mal et la diction 
a été telle que les aristarques officiels eux- 
mêmes en ont été scandalisés. Mais la dic- 
tion et le jeu eussent-ils été les meilleurs 
du monde — que la pièce n'’eût pas été 
« viable ». On ne fait pas vivre un cada- 
vre | 

Il paraît que la mise en scène de ce ru- 
tabaga a coûté plus de cent mille francs. 
C'est sans doute pour justifier le titre 
« Les Bouches Inutiles » lesquelles... bouf- 
fent trop aux... Bouffes du Nord... 


À quelque chose malheur est bon quand 
même : c'est que, malgré la réclame tapa- 
geuse et les louanges de la critique dis- 
tinguée — Je public ne donne pas dans 
le panneau. Et d'ici un mois, vous n'en- 
tendrez plus parler ni de la « pièté n ni 


de son « auteur ». 


CALIGULA (Théâtre des Arts). — Si un 
sujet d'une telle envergure n’a pas tenté 
un Shakespeare, un Victor Hugo où un 
Schiller, c’est, sans doute, parce qu'il se- 
rait difficile de maintenir durant toute 
une soirée une action dramatique, dont la 
cause initiale est, pour parler avec Krañffts 
Ebing, un cas de Psychopathia-Sexualis, 


_en l'espèce la mort de Drusilla, sœur et 


maitresse de Caligula. Suétone avait tout 
le loisir d’expliquer, dans les! Douze Cé- 
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sars, la sinistre évolution, consécutive à 
ce choc, c'est-à-dire la funeste métamor- 
phose d'un Caligula, jusque-là prince doux 
et affable, en un monstre qui pousse la 
cruduté jusqu'à faire exécuter les pères de 
ses meilleurs amis, le sadisme [usqu'à 
prendre l8 jeune femme de son ami Mu- 
cius, littéralement en présenœæ de celui-ci, 
et la folie jusqu'à faire de son cheval In- 
citatus un consul ; dans la pièce de M. 
AIDert Camus, le ressort dramatique est 
presque nul. Il n'en est pourtant pas de 
même dans des pièces ‘historiques telles 
que « Macbeth », « Ruy Bläs » ou «x Don 
Carlos », où l'action dramatique pe stagne 
pas une minute. L'auteur de « Caligula » 
a beau dire qu'il n'invente rien et qu'il 
prend les faits tels qu'ils nous ont été trans- 
mis par Suétone : il n’arrive pas à dé- 
chercher le ressort dramatique, en dépit 
des scènes d'horreur et d'atrocités qui 5e 
déroulent devant nos yeux. 
Telle quelle, la pièce aurait pu encore 
se défendre, si on ne nous avait pas pré- 
senté Caligula sous les traits d'un zazou. 


‘Faire d'un monstre pareil et après dix- 


Deuf siècles — un.zazou !! Les voilà bien 
les méfaits de la métempsychose zazouis- 
te !.. Comment diable un jeune artiste 
et comédien de grand talent tel que Gé- 
rard Philippe a-til pu se lancer tête en 
avant dans le .zazouisme intégral ? Et 
comment ses aînés, le metteur en:scène 
et l’auteur lui-même, ont-ils pu laisser 
présenter un Caligula zazou d’un bout à 
l'autre de la pièee ? O, déformation pro- 
fessionnelle ! Que tu peux nous rendre 
aveugles ! ; 

Le rêste, c'est-à-dire jeu et diction de 
tout l’ensemble, y compris décors et cos- 
tumes, sont d'une rare qualité. 

ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES 
(Athénée). — Voici une comédie gaie dont 
l'originalité consiste dans le fait que, 
malgré la bonne douzaine de cadävres 


amoncelés sur et derrière la scène et une: 


autre douzaine éparpillée dans différen- 
tes villes d’Amérique et d'Australie, on 
ne peut pas s'empêcher de rire; d’un rire 
« de bon cœur » qui s'empare de vous 
dès le début et ne vous lâche plus jus- 
qu'à la fin de la pièce. 

Il s’agit de deux adorables vieilles filles, 
les sœurs Brewster, vivant à Brooklyn, ou 
elles ne songent qu’à faire du bien au- 
tour d'elles. C'est surtout le sort des hom- 
mes seuls, tristes, abandonnés, etc. qui 
Jeur fend le cœur, et leur altruisgme à 
l'égard de ceux-ti ne connaît pas de bor- 
nes. Aussi, lorsqu'elles en rencontrent un, 
elles lui offrent aussitôt un verre d’un déli- 
cieux vin de prunelle, préparé par elles- 
mêmes et auquel elles ont eu soin d’afou- 
ter une cuillerée... d'’arsenic, une dermf- 
cuillère... de strychnine et une toute petite, 
toute petite pincée de... cyanure…. grâce 
à quoi la tristesse du malheureux soli- 
taire est vite... abrégée et même à tout 
jamais supprimée... 

Interprétation et mise en scène de tout 
premier ordre. Il faut tout particulière- 
ment souligner les noms de Berthe Bovy 
et Jane Marken et, côté hommes, ceux de 
Joan Mercury, Tristan Sévère et J.-P. Ke- 
rien. LS 


LES ROSIERS BLANCS (Théâtre des Ma- 
thurins). — Le Théâtre des Mathurins 
nous à déjà révélé quelques jeunes talents 
qui ont depuis lors fait du chemin ; mais 
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. Le révélation des « Rosiers Blancs » est 
_ telle que son écho rctentira encore, quand 
le « pièce » aura déjà quitté l'affiche de- 
‘puis longtemps. 

_ M s’agit d’une toute jeune fille de dix- 
sept printemps, fille d’un médecin pari- 
sien, Mlle Lise Topart. C'est une très gran- 
de artiste dont Je talent n'a d'égal que sa 
modestie et sa simplicité. Quel jou ! Quel 
häturel ! Et quelle sensibilité ! On est 
émerveillé de voir une telle création faite 
par une « jeunesse n de cef âge. 


Retcnez ce nom. Vous entendrez encore 


parler de Lise Topart qui est, si je ne me 
trompe pas, la révélation non seulement 
de la soirée, mais de ]8 saison. 4 

A côté de Lise Topart brille encore un 
jeune homme, un « moins:de-vingt-ans », 
Michel François qui à déjà l’étoffa d'un 


…. grand artiste et qui fera ses « débuts ». 


» 


quand il aura à interpréter un « rôle à 8a 


faille ». 

‘Mais la pièce, direz-vous ! Il n'y en & 
pas. Vous pourriez tout aussi bien appe- 
Jer ce maebin-là : Les Radis blancs, Les 
Pissenlits blancs ot même les, Corbeaux 
blanes — ça ne changeralt pas grand'chose 
à l'affaire. 


A L'APPROCHE DU ir DU MONDE 
(Théâtre Saint-Georges). 
où, ravagés par la FRET des pays en- 
tiers sont en ruines, où la faim, la froid, 
la misère et les soucis de « la vie ehère » 
sont le lot de millions d’humains ; à une 
époque où les problèmes d'ordre politique, 
économique, soeia]l, ete, se posent ou plu- 
tôt s'imposent et où les docteurs ès « aCcou- 
thements de programmes et de réformes » 
perdent leur latin — à quoi, vous deman- 
dez-vous, peuvent bien penser nos jeunes 
auteurs ? Eh bien, c'est tout ce qu'il y à 
de plus simple : fs exhument Île cadavre 
. infeet de Ja religion, très exactement €e- 
_ Jui des qurelles entre « papistes » et « cal- 
‘vinistes » et nous eonfeetionnent une de 
cs « pièces nouvelles » dont ils ont le se- 
_crat. Et de nous apprendre que les papes 
ne connaissaient plus la nombre de leurs 
maîtresses et que les pasteurs étaient des 
gvedins qui ne valaiant pas plus cher, En 
guise d'analyse de la pièce, le programme 
nous donne une note de l’auteur, dans Îe- 
quelle selui-ci nous dit entre autres ceci : 

« Le héros de cette pibce, Jean da Jussy, 
a eru trouver dans l'idée nouvelle de Ja 
Réforme, de quoi refaire un monde. » 

. C'est très bien, ça ! Et voilà qui con- 
firme la parole du Maître : « Ce que quel- 
qu'un cherche, il le trouvera aussi ». Le 
malade, par exemple, qui cherche sa gué- 
rison à Lourdes... la trouvera aussi. n’en 
_ doutez pas un instant... Hélas ! notre 

“« héros » n’a même pas cette veine-là, 
puisque, pour avoir passé une nuit avec 
une femme... Mais laissons la parole à 
l'auteur : « Mais il ne suivra pas le pro- 
testuntisme düns ses excès, parce qu’un 
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refñcontré une fem- 


soil Sur sa route 
EDR on, 

Voilà qui est nouveau... et original !.… 
Et tout à fait vingtième siècle ! Une bonne 
nuit d'amour — ça doit vous retaper un 
homme !.. Et notre héros fait une décou 
verte qui, sans égaler celle de la bombe 
atomique, vaut du moins celle du fl a cou- 


il à 


per la beurre... C'est encore l’auteur qui 
nous l'apprend dans sa note : 
« [1] (le héros) sait maintenant que ce 


ne peut naître qu'à la 
de te seul soleil : 


monde nouveau 
chaleur, à Ja lumière: 


l'Amour. » ...Aînen { — MicHEiL LAURTAN. 
L'ÉCRAN 

LA CAGE AUX ROSSIGNOLS, — Al, le 
beau tilm ! Quelle belle soiree ! Quelle 


inerveille ! 

Bien sûr que c'est du cinéma ! Bien sûr 
qu'il +# a dans ce film, du eouventionnel, 
du déjà vu, du dejà entendu ; mais aussi 
que de trouvailles, que d'inédits dans ce 
taatch entre la routine et la volonté d'en 
surtir, entre l'autoritarisme à outrance cl 
l'aspiration à la liberté, entre un système 
de pédagogie qui é#iouffe l'enfant et une 
méthode qui favorise l’épanoufBsement de 
cejui-ei, | 

C'est Noël-Noël qui joue le rôle écrasant 
du « pion ». Muis tous les rôles, y compris 
et surtout, dirais-je, ceux des enfants sont 
teNUS avec une maäéstriä qui, pour une 
fois, sont tout à l'honneur du cinéma. 

Je signale aux camarades de province 
« La Cage aux Rossignols », malheureu- 
sement ils ne le verront pas de sitôt, Île 
film étant toujours joué en exclusivité à 
Paris. — M. L. 

REGU : Felipe Alaiz 
del Practicismo » ; Ricardo Mella : « Bre- 
ves Apuntes sobre las pasiones huma- 
nas ». (Ediciones « Tierra v Libertad », 
jios 14 et, 2). 


L'UNIQUE 
es familles d'élection et les amitiés multipies 


Mous considérons ces réalisations comme 
l'effet réfléchi, le résultat voulu, d'un pac- 


‘-« Nueva Maldicion 


. te, contrat, entente ou accord tacite, basé, 


au minimum, sur les clauses suivantes: 
I. Pas d'augmentation du nombre des 
participants sans l'agrément unanime des 
souscripteurs au pacte, contrat, entente ou 
accord familial ou amical, et sans que de 
cet accroissement puisse résulter une mo- 
dification quelconque de leurs relations. 
Il, Pas de rupture unilatérale (ou par 
l'agrément d’un seul) du pacte, contrat, 
entente ou accord — sauf pour le rupteur 
de subir sans murmurer ou maugréer les 
conséquences de son acte, par exemple: 
dédommagement pour la perte infligée par 
la présentation d’une équivalence compen- 
satrice; indemnisation, réparation totale 
du tort ou du dam éausé; support de 
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‘tique de la « balance égale à 2 


-- ['individualiste à notre façon ». 
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l'amertume, du ressentiment ou de l'ani- « 
mosité, etc., éngendré par son comporte- 4 
ment. «Us 
114, Constance, loyauté, scrupulosite, ré. 
ciprocité, fidélité à la parole donnée et ob. | 
servation rigoureuse de tous engagements | ( | 
pris, sauf cas de force majeure temporaire 
chant justifié. 
Inäfféren de à l'apparence, au «€ phy. 
siiénifiée » — l'état d'être intérieur, le. 
« psychologique ÿ, élément primordial qu. 
choix amical ou familial. | 
V. Elimination complète du « tant pis ; | 
Pour toi », du « débrouille-toi comme tu ” 
pourras », etc. dans les seaties, famil ux 
ou amicaux. & 
VI. Ni préférence, ni privilège dans es 
manifésfations familiales ou srtioafes, PS 


Se déclarent d'accord avec les thèses cie ‘4 
dessus : ES 
35. Godeau (Yonne). -- 36. Aimée ai 10 
vette (Alp.-Mimes). — 37. Hullin (Paris). 


trois mots aux amis 


Le premier toits de « l'Uriqée 
etant épuisé, nous avons fait rep 
sous forme de tract la plus grande ss 
de l'article « Le fil renoué » et cela SOUS A 
la titre « À qui est destiné « l'Unique »# 
Envoi 
gratuit au reçu d'une enveloppe ins 
a l'adresse du destinataire. 

Avons reçu de Marseille, le 30 nov 
mandat-carte de 4100 fr. dont le talon a 
été égaré, Prière à l'envoyeur de se faire 
connaître. Rappelons que mieux vaut en- 
voi de fonds par mandat-poste inséré dans 3 
enveloppe. 

R. Godean, SaintiGermainsdes CNRS 
{Younc) dés. s. mettre en app. avec Ca 
marades région. 1 

Eric Barrow, 21, r. Ste-Isaure, Paris, 18 
est acquéreur : M. Hirschfeld, Le Tour 
du Monde d'un Sexologue. — Jean Bose, 
Le Vice Marin. | 5 RAR 

Je cherche pâte à polycopier et conseils 
pour graver sur cuivre. — O. Reynaud 
raute de Fontsèche, Tonnay-Charente (ch 
Maritime). 

Abonné, propriétaire-cultivateur d. conn. 
camarades maçons pour travaux ferme. 
— (Costes Marc, aux Carmbons, par Prays- 
sac (Lot). | 3 

Ceux de nos amis sarrêétant à Orléans 
pour nous rendre visite. nous avertirons plu: 
sieurs jours à l'avance ufin de nous donner 
Le temps de Leur répondre, 

Je vherche pneus vélo 700 (28 » 1 5/8) eu 
chambre à air idem même usagés (mais - 
pouvant encore servir) en échange collec: 
tion de « l'en dehors ». S'adr. à Æ: Ar- 
mand. | dur 7 
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